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AVANT-PROPOS. 



JL'hîstoire ne produisait jadis 
que des chroniques ou des dis- 
sertations j aujourd'hui elle s*est ' 
placée au rang des sciences po- 
sitives, elle contribue avec elles 
au periectionnement de l'esprit 
humain.SeuIs,de toutes les ins-* 
titutions propres à faire naître 
un salutaire effroi , les tribu- 
naux secrets n'ont pas exercé la 
plume des historiens modernes; 
car je ne range pas au nombre 
de ces derniers l'auteur d'une 
histoire du tribunal secret pu- 
bliée, il y a quelques années , 
sous le nom d'Etienne de Bock. 
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ij AVANT-PROPOS. 

Remplacer par un corps liisto 
rique,par des assertions vraies 
les fragments épars et les réciti 
aventurés, répandus en France 
jusqu'à ce jour, montrer l'in 
fluencedVneinstitutionquien 
vironnalt ses actesd'un profonc 
mysfère, rectifier quelques ju- 
gements trop légèrement éniiî 
par des écrivains reçoiuman- 
dables, telle esl la tâche que je 
m'impose^ je me flatterai de l'a- 
voir remplie, si je parviens l 
donner une idée de ces temps 
où l'inquisition wehmique dul 
paraître un bienfait: remédiei 
de la sorte au mal, c'est en aug- 
menler Pénormité. 

On verra dans le cours de cet 
ouvrage,queles tribunaux weh- 
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miques furent, eu égard à Tétat 
déplorable de l'Allemagne, et 
sous plus d'un rapport , une lus* 
titution nécessaire, et qu'outre 
l'absence totale de force coac- 
tivç, plusieurs causes concou- 
rurent , dans ces temps , aux 
progrès de la puissance des 
francs-juges. 

Le souverain n'en prit d'a- 
bord aucun ombrage ; c'était 
en son nom que les l'rancs-juges 
prononçaient le ban et que s'ac- 
complissaient leurs arrêts^ d'ail- 
leurs, ils avaient trouvé le 
moyen de faire rentrer dans 
l'obéissance les grands si sou- 
vent révoltés^ ils abattaient in- 
distinctement tout ce qid oppo- 
sait résistance, et jusque dans 
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ses abus 9 cette institution scr 
vait le pouvoir suprême j enfii 
les francs-juges ne donijèren 
jamais prise à la censure im 
périale; jamais ils ne laîssèren 
échapper l'occasion de témoi 
f gner leur profond respect pou 

la couronne, alors même qu'il 
!* agirent contre celui qui lapbr 

j tait; le prince voulait-il mode 

; rer le despotisme qu'ils faisaien 

peser en son nom sur ses su 
ï jets , ils l'accusaient de sapej 

' % lui-même les droits du trône 

crime irrémissible aux yeux de: 
partisans du pouvoir absolu.Lî 
proscription des émissaires d( 
Wenceslas, etl'cxempledel'em 
pereur Frédéric HI , cité par lei 
francs-juges, montreront avec 



AVANT-PROPOS. V 

quelle audace ils mirent en œu-* 
vre ces principes dont on no 
saurait trop indiquer les. dan- 
gers. 

De leur côté, les états, sur- 
tout ceux de Westphalie, virent 
sans crainte s'élever la puis- 
sance des francs-tribunaux ; les 
membres de ces état» cherchè- 
rent à se faire comprendre 
dans la formation des cours 
wehmiques 5 pauvres qu'ils 
étaient, les revenus assignés 
aux francs-juges furent un 
puissant attrait pour eux : car 
chaque familier était tenu de 
payer à sa réception un mare 
d'or et quelques mesures de 
vin, et ce tribut, vu la ptWiurie 
du temps et Tafluence des can-r 
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j didats, doit paraître fort con 

sidérable. 

1 Le clergé d'alors, lui même 

tant que les francs-juges m 
s'écartèrent pas de leurs statut 
primitifs , le clergé demeun 
paisible spectateur de leun 

j poursuites et de leurs entrepri 

f ses. Une institution , dont 1: 

fondation était attribuée à ui 
prince qui avait bien mérit< 
de l'église , confirmée par le 
pape, destinée à consolider h 
doctrine des apôtres, une ins 
titution enfin qui persécutai 
et sacrifiait les hérétiques , nt 
pouvait déplaire aux clercs s: 
intolérants du moyen âge^ aus- 
si les ecclésiastiques ne dédai- 
gnèrent-ils pas de solliciter dof 
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investitures de francs-sièges et 
même la simple initiation. 

La classe la plus opprimée , 
celle des serfs , trouvait aussi 
dans les francs-sièges un allé- 
gement à ses maux. Ce tribunal 
qui procédait sans acception 
de puissance et de rang, abais- 
sait jusqu'à ces malheureux le 
niveau de sa justice ^ reçus au 
nombre des familiers du tri- 
bunal secret, ils se trouvaient 
pour la. première fois, à l'abri 
des exactions suzeraines. 

L'inviolabilité des personnes^ 
l'indulgence en cas d'accusa- 
tion, une influence journalière, 
tous ces avantages attachés à 
la simple initiation, devaient 
séduire la multitude. Le nom- 
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brc des initiés s'éleva bientôi à 
cent mille, on y compta des 
ducs, des princes, des prélats 
et les principaux magistrats 
des villes. Le duc de Bavière 
se fit initier pour échapper à 
l'accusation de Gaspard de Toi* - 
rînge j dès lors , les princes fai- 
bles l'imitèrent et servirenl 
d'instrument aux francs-juges 
Ceux qui voulurent conserve i 
la dignité de leur rang, se con- 
tentèrent de faire initier leurs 
proches ^les villes présentèreni 
leurs principaux citoyens e1 
leurs corps entiers de magis- 
trature, afin de t rouver au be- 
soin des défenseurs^ Tinitiatior 
était devenue indispensable 
pour échapper à ses ennemis 
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OU aux envieux; elle était d'ail- 
leurs lucrative , chaque initié 
recelant un traitement annuel , 
proportionné aux frais que lui 
occasionnait sa réception. 

Ces causes que je me suis 
efforcé de développer , jointes 
au tableau de l'organisation in- 
térieure des sièges, de l'associa- 
tion mystérieuse des afiidés , 
des châtiments qui suivaient 
le parjure et la désobéissance, 
expliqueront suffisamment la 
longue existence des tribunaux 
secrets et leur influence sur la 
législation germanique qui jus- 
qu'ici ont dû paraître un pro- 
blème assez difficile à résoudre. 

L'instructionn'estpluslcpar- 

lîige de quelques hommes pri- 



X AVANT-PROFOS. 

vilégiés j l'histoire s'adr 
désormais h la multitude 
aujourd'hui , sait penser e 
truire ^ si je n'ai pu m< 
celle que j'entreprends < 
cer, autrement que dans 
deuse vér îté , j'ai tâché toi 
de lui enlever ses Ibrme 
traites et son aspect scienti 
je n'espère pas que cet oi 
devienne classique, mais 
sa brièveté du moins en 
un livre populaire. 
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PREMIERS SIÈCLES Dix CHRISTIANISME. 

1^' EUROPE doit sa population ac* 
tuelle à trois p^andes révolutions qui 
se sont succédé à des intervalles de 
cinq cents années. La première fut 
celle qu'opérèrent les Germains de 
l'Est, secondés par la faiblesse de 
l'empire romain: ils envahirent l'I- 
talie, les Gaules et la Péninsule ibi- 

I 



2 DES TRIBUNAUX 

rique. Répandus dans ces contrée 
sous le nom de Lombards , de Franc 
et de Goths, ils se mêlèrent au 
vaincus et échangèrent leurs mœui 
contre celles des Romains^ ce mélang 
produisit les Germains romanisés. 

Les Germains occidentaux , qi: 
opposèrent long-temps une barrièi 
à la puissance de Rome^ n'avaiei 
pris que peu de part à Tinvasion. I 
se répandirent dans les provinces rc 
maines le long du Danube et d 
Rhin et se jetèrent sur la Grande 
Bretagne. Les habitants de ces cor 
trées^ qui commençaient à se roma 
niser^ reprirent alors le caractèi 
Grermain. Cependant le langage c 
la i^eligion distinguaient encore 1 
vainqueur du vaincu, le Germain d 
race du Grermain romain. Le tem{ 
fit cesser la première de ces distinc 
tion$9 la seconde disparut sous 1< 
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Oots d'une irolsième in\asi(m> opé-^ 
rée, cette fois, par les Germains ro- 
manîsés qui marclièrentau nord pour 
aller convertir les Slaves. Ces croisa* 
des durèrent de longues années. Les 
contrées du Rhin avaient embrassé 
le christianisme au cinquième siècle, 
celles de l'Elbe au huitième, la Scan- 
dinavie r embrassa vers le dixième. Les 
Germains de race et les Germains ro- 
manisés ont inondé l'Europe et cou- 
vert sa surface. Ils ont imprimé aux 
mœurs et aux institutions politiques 
de cette partie du monde un air de 
famille qu'elles conservent encore: la 
Grermanie demeui'a peuplée par les 
Slaves germanisés et les Slaves de 
race. C'est de ces peuples et du des- 
potisme inquisitorial qui s'établit et 
se perj étua jusqu'à nos jours, parmi 
eux, sous diverses formes, que nous 
allons nous occuper. 



DES TRIBUNAUX 



» ■VVX^^/^.'V.^'X'X ^/WVX. -V^X «/W %^^ 'V/W 



DE l'état des provinces saxo-westpha- 

LIENNES AVANT CHARLEMAGNE. 

Ajes premières traces laissées dans 
les pages de l'iiistoire, par ces peu- 
plades qui vivaient dispersées sous 
les -latitudes glacées qui s'étendent 
du nord des anciennes Gaules jusqu'au 
nord-ouest de l'Asie, sont marquées 
par le sang qu'elles ont répandu en 
combattant les légions romaines. A 
leur apparition, quand deux de ces 
races, les Cimbres et les Teutons se 
précii^ itèrent sur Rome , les Saxo-. 
Westphaliens étaient encore inconnus. 
Un demi-siècle après. César pour^ 
suivant Arioviste, révéla leur exis- 
tence, mais leur existence seulement. 
C'est à Drusus qu'il était réservé de 
planter les aigles romaines en West- 
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phalie. Yarus paya cette audace d'uue 
défaite: Arminius et la forêt de Teu- 
tobourg rappelèrent aux Romains le 
mot de terreur cimbrique qu*ils 
avaient oublié > et c'est en vain que 
l'épée de Grermanicusfut employée à 
l'effacer encore. 

Tout ne fut pas malheur en Ger- 
manie f si Rome y laissa ses légion- 
naires et des trésors, elle en ramena 
Tacite. Il avait suivi ses concitoyens 
et exerçait un emploi dans la Gaule 
Belgique^ non loin de la Westphalie. 
Il vit de prés et sut observer. Les 
observations qu'il rapporta eîi Italie, 
dues aux récits de prisonniers et de 
transfuges, jettent néanmoins de vi- 
ves lumières sm* cette partie du nord. 
Il nous montre dans la Westphalie 
les Cattes, les Chances, les Chérus- 
ques, les Ampsivariens', mais il parait 
n'avoir pas connu la horde Saxonne 
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6 DES TRIBUNAUX 

aonl plus tard une partie traversa 
les mers pour aller porter ^ans la 
Grande-Bretagne ses mœurs et son 
langage. Les ténèbres que Tacite 
avait soulevées retombent après lui 
sur ces provinces jusqu'au temps de 
cette irruption. Nous voyons alors 
reparaître ces contrées; mais Pétat des 
choses présente une toute autre face* 
On imore si les flots des mers du 
nord avaient porté , durant cet inter- 
valle, de nouveaux habitants sur ces 
rives, comme l'assure Gibbon(i),ou 
si les anciennes races avaient seule-> 
ment changé d'aspect et remplacé 
leurs courses aventureuses par des 
habitudes domestiques. Toutefois est- 
il qu'elles avaient entièrement disparu 
et fait place aux seuls Saxons qui 
recouvraient toute la bande de terre 

( i) Hist, ofthc décline andjalloftlie Rom» 
Emp, T. Il, 
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7 
située entre le Rbin et le Wéser. Ils 

présentent trois branches distinctes: 
les Westphaliens, les Ostphaliens et 
les Engères. Les Ostphaliens n'habi- 
tèrent jamais la province d'entre 
Rhin et Wéser; celle-ci devint la 
Westphalie du moyen-âge, où les 
justices secrètes s'étahlirent comme 
dans leur domaine. Les Saxo-West- 
phaliens vivaient alors de la chasse 
et de la pêche; ils négligeaient Tagri- 
culture. L'autorité publique n exis-% 
tait pas, mais une sorte de lien 
maintenait l'état social: il leur assu- 
l'ait le premier des biens, la liberté. 
Le pouvoir émanait du peuple, les 
ducs et les princes, f/ace^, principes, 
le conduisaient sur les champs de 
bataille, et aux assemblées civiles. 
On observa bientôt des différences 
de caste, des nohles, adelingi, des 
propriétaires, yr/7i>ïgï*, des serfs atta- 
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chés à la glèbe ^ litones lazzi y d 
esclaves et des afiranchîs \ on vo 
poindre rinstitutîoii féodale dans cel 
des comités ou compagnons: c'étaiei 
des escadrons de jeunes gaerrie 
qui s^attachaieut à la fortune d'i 
noble et l'accompagnaient dans s< 
excursions \ quelquefois plusieurs < 
ces'coraites se réunissaient pour ui 
expédition iointaine (i). La voloni 
du chef tenait lieu de toute espèi 
de droite par elle on mourait ou Te 
marchait à la victoire. Le besoin ( 
défendre la patrie, de venger les ii 
jures, fit naître les hermanies. L< 
comités combattaient pour l' avant a^ 
et la gloire d'un seul, les hermangie 
vraiment nationales , combattirej 
poui* le bien et l'honneur de toui 
sans elles la Westphalie eut difficili 

(i) Comme celle d^Horsa et d'Hengist, fai 
k r aide de ces comités. 
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ment échappé à la domination ro- 
maine; et certes elle n'eut pas résisté 
si long-temps aux armes des Francs. 
La nation exerçait sa force morale 
aux assemblées, comme elle exerçait 
sa force physique aux combats. Les 
prêtres jouaient un grand rôle dans 
Tune et l'autre de ces circonstances. 
Ils étaient à la communauté ce qu'é* 
tait le père de famille aux siens. Plus 
puissants que les chefs, ils avaient le 
droit de frapper un honmie de guerre. 
La législation consistait en coutumes , 
en traditions conservées par des chants 
nationaux, et qui se propageaient 
ainsi de génération en génération.La 
communauté qui n'était qu'une agré- 
gation de famlles soumises, chacune 
à un chef, ne punissait point les dé- 
lits prités. La mort pour les délits 
contre la nation, la vengeance pour 
les délits particuliers, voilà cette juris- 
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prudence primitive (i). La haine à 
mort se transmettait du père au fils \ 
le paiement d'une amende ou composi- 
tion (TFehrigsldus) éteignait ces ven- 
geances qui demandaient du sang (2). 
La communauté entière veillait à 
raccomplissement du traité. Du reste, 
la marche executive du droit coutu* 
mier était aussi incertaine^ aussi va- 
cillante que le droit lui-même. Comme 
les autres Germains , les Westpha* 
liens étaient sans villes^ le voisinage 
d*une source ou d'un bois donna lieu 
à des rassemblements qu'on nomma 
«fermes ou métairies. L'ancien de ces 
fermes remplaçait \e pater familias 

(1) « II parait par Tacite que les Germaias 
» ne connaissaient qae deux crimes capitaux; 
» ik pendaient les traîtres et noyaient les 
» poltrons. M MoHTssQUiEu. 

(a) Cet usage passa des Germains aux Francs. 
— Voy.le capital, de 8oa, cite par Robertson^ 
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desRomains^ Il était à la fois législa- 
leur, juge et exécuteur. Il apaisait 
les querelles et punissait à son gré. 
Les choses durèrent de la sorte jus- 
qu'à ce que le trop grand nombre 
d'habitants de ces fermes , eut foi*cé 
les derniers-venus à s'établir à quel* 
que distance y toujours néanmoins sous 
la dépendance des chefs. Ces migra- 
tions firent naître les bourgs, i^/c/, qui 
furent les métropoles des fermes. 
L'ancien de ces bourgs y chez les Francs 
schultetusy et chez les Frisons Hœ- 
veiling(i) continua de terminer les 
diflerents; seulement, dans les cas 
difficiles, il consultait les anciens des 
fermes. Ce tri})unal de bourg est leur 
premier tribunal connu.Onlenomne 
encore curia schultetî ou curia JU'- 
dicis. On vit bientôt s'établir auprès 

(i) En aUemand hàuptling^ clief. 
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de cette institution des tribunaux de ^ 
circonscription qui se composèrenl.' 
des ^chultètes de plusieurs bourgs, i^^ 
et les assemblées pour juger sur 1m '' 
vie et l'honneur: elles faisaient accep- 
ter les compositions et se portaient " 
garants de la paix jurée. Toutes ces ■ 
institutions n'étaient en vigueur que 
durant la paix ; dés que la nation 
prenait les armes , les prêtres entraient • 
en possession de la judicature. (i) 

Les assemblées de cours n'avaient 
lieu que deux fois l'année, au prin- 
temps et à l'automne. Celles de cir- 
consci'iption et de vie et d'honneur 
devim*ent plus fréquentes. H y avait ' 
des jours (2) et des lieux à cet effet. 
Une épée demeurait toujours plantée 
en terre là où devait se tenir l'assem* 

(i) Henke. Grundriss einer gesçMchte de» 
deutschenpeintichenreçhts, 1809. 
(a) Dieijwridicù 
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Mée. Point dTéaccusateur .pr- nt l-f -j,- 
ffs, tel cnétait le prûir-.pe izti'hiscfn- 
taL Le grave oa fcêsiceni zv? pr«3i2f >c- 
{a^paSy mais cniwnltait un des jc^es. 
et le pea^e Aymair 3oa aâsentisiene 
jar ses acdamatloE» oa le retssaît par 
ses momuires. On toû dé;a les épreo- 
▼es jadiciaircs oa jagements de Diea . 
mis en Tigaenr dans ces coars. Ces 
épreaTes nées des i<lées religieuses de 
œs temps de paganisme forent con- 
servées après l'introdaction du chris- 
tianisme, jasqa''à ce qu'une institu- 
tion plus odieuse vint les remplacer, 
je Teux dire la torture qui fut inc<m- 
nne anx Germains, tant qu'ils demeu- 
rèrent libres et affranchis d'une in- 
fluence étrangère. Dans le principe > 
on nonmiait les épreuves ordalies , 
ardalies. De quel genre étaient ces 
épreuveschezlesSa^Lous payens? C'est 
ce que le silence des historiens ne 



1 



l4 I>ES TRtBUN.VUX 

laisse pas même conjcLturer, au com- 
bat judiciaire près, dont l'existence 
est pour ainsi dire prouvée par uJ3 
passage de Tacite (i). L'esprit natio-« 
nal des Saxo-Westphaliens était l'esuS 
le même que celui des peuplades qu£ 
les précédèrent. Tous ont la mêmer 
rudesse^ le même amour du mei'veîl- 
leux, la valeur est toujours chez eux 
la première des vertus, leur dernier 
soupir est encore pour la liberté et 
l'indépendance^ de là l'introduction 
des combats dans leurs démêlés judi^ 
ciaires, conséquence naturelle de leur 
vie guerrière, et celle des jugements 
de Dieu qui s'accordent singulière- 

(i) « Ejiit gentis cumqua hettitm est, capti- 
y> vum qupquo modian intcrceptum , cum electc 
vpopidarium suorwn , pairiis quenique armis . 
» committunt Victoria hujus vel lUiiis prc 
» prœjudicio accipitur, — De morib. germ. 
C. X. 
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ttxent avec leurs idées superstitieuses. 

Telles étaient les choses avant l'ar- 
rivée de Cbarleniagne en Westphalie; 
on n'y saurait méconnaître le germe 
de plusieurs de ses institutions. . 

Depuis Tan 476, Rome et ses ven- 
geances n'étaient plus à ci'aindre pour 
la Germanie; mais un autre ennemi 
plusi'edoutable s'élevait sur les ruines 
de l'empire. C'était celui des Francs, 
fondé dans les Gaules par Chlodwig 
( Clovis ) et affermi par les majores 
domûs* Quelques guerres particuliè- 
res de celles qu'on nommait Faidœ 
avaient eu lieu entre les Saxons et les 
Francs; des tributs momentanés en 
avaient été la suite 9 mais les Francs 
songeaient aussi peu à soumettre les 
Saxons, que leurs missionnaires à 
leur porter le christianisme. Lorsque 
Pépin eut saisi le sceptre échappé 
des mains débiles des Mérovingiens ef; 
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que son fils eût placé sur sa tête les 
courcNones d' Austrasie et de Neustrie , 
rbeure de rhumîlîalion arriva pour 
ces peuples. Ni leur résistance de 
trente années, ni l'adresse héroïque 
de Wittikind leur chef, ne purent les 
sauver: La politique de Charles et les 
aimes de ses Francs en triomphèrent 
et la croix s'éleva sur les ruines des 
IiTnensules (i). Il s'en suivit de no- 
tables changements dans la législation. 



ETAT DES PROVINCES SAXO-WESTPHA- 
LIENIfES SOUS GHARLEMAGNE. 

JLj 'activité du grand réformateur 
n'attendit pas l'entière soumission des 
provinces saxonnes pour y introduire 
un nouvel ordre politique. Charle- 

( I ) Idoles des Saxons. 
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magne avait trouvé les Francs déjà 
loin de la liberté > la guerre les avait 
déjà conduits dans la voluptueuse Ita- 
lie: c'était un avants goût de la civi- 
Jisation, et la corruption pénétrant 
dans les Gaules les avait déjà rendues 
tributaires du luxe. Charles put, sans 
grands efToits, les façonner à son joug. 
La splendeur de sa royauté et la com<« 
plication de ses systèmes aristocrati- 
que et judiciaire, étaient peu faîtes 
pour une nation aussi pauvre et aussi 
fière que Tétait la nation saxonne; 
mais comme si le destin voulait dé- 
concerter la philosophie ou plutôt 
Taccuser de ne pas connaître tous les 
éléments de Thomme, les projets de 
Cbarlems^e en Westphalie, qui cer- 
tes n'étaient pas l'expression d'un be- 
soûl général, réussirent en dépit des 
obstacles et ses institutions furent 
dui'ables. Les nobles saxons, appelés 
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à Seltz, pour y reconnaître les chan- 
804. gements pi'ojetés par l'empereur, y 
accédèrent non sans douleur. Il y fut 
stipulé i*^. Que les Francs feraient à 
Tavenir un seul peuple avec les Sa- 
xons, soumis à un même chef. 2^, Que 
les Saxons renonceraient à jamais à 
la religion de leurs ancêtres et qu'ils 
embrasseraient le Christianisme. 3^. 
Qu'ils ne payeraient aucun tribut. 
4**' Qu*ils s'obligeraient à suivi'e les 
commandements de Dieu et les lois 
de l'église. 5®. Qu'ils demeureraient 
honmies libres et qu'ils conserveraient 
leurs droits et leurs coutumes. 6<». 
Que cependant l'empereur aurait le 
privilège de nommer leurs juges et 
de leur envoyer des commissaires. 
Au mépris ou plutôt par l'effet de ces 
clauses, la Saxe cessa d'être libre. 
L'ordre de succession à la couronne 
qui était fondé sur le droit hérédi- 
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taire, mais non sur celui de primo- 
génilure fut détruit, et le droit de 
la nation à élire un roi parmi les 
héritiers royaux fut aboli. Les deux 
assemblées populaires annuelles sub- 
sistèrent sous lenom de cbamp de mars 
et de champ de mai: ce furent des 
conciles d'évèques et de nobles. Le 
service militaire ne fut plus. volon- 
taire. Les hermanies armées pour la 
patrie et les comités assemblées par 
des chefs saxons refusèrent de servir 
le conquérant. Le heerban et la 
milice des chefs les remplacèrent. 
Charles substitua aux ducs saxons ses 
comtes; un comté, comitatus, fut af- 
fecté à chacun d'eux. Ces comtés fu- 
rent tracés sur les anciennes gau ou 
provinces saxonnes, à-peu-près com- 
me le furent nos dépaitements sur les 
anciennes provinces. La noblesse na- 
tionale n*eut rien de commun avec 
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cette institution. Le comte Grève ^ 
Cornes était un délégué impérial, qui 
régissait pour le trône. Il conduisait 
les milices à la guerre. Tout homme 
libre qui possédait en propriété allô- 
diale ou bénéficiaire quatre manoirs, 
niansiy c'est-à-dire cinquante acres 
de terre, faisait partie du heerban. Il 
devait marcher en personne. Celui 
qui en possédait moins que quatre se 
joignait à d'autres pour équiper un 
honune. Celui qui en possédait douze 
marchait avec une armure. Les ecclé- 
siastiques en étaient dispensés et pou- 
vaient libérer quelques-uns de leurs 
vassaux. On nommait également he- 
erban l'amende de soixante couron- 
nes à laquelle était condanmé celui 
qui refusait de se mettre en campa- 
gne^ il perdait sa liberté jusqu'à ce 
qu'elle fut acquittée. Les bénéfices 
militaires déjà connus au temps de 
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Chlodwig conveDaient à la politique 
deCbarlemagne, surtout vçrs la fiu 
de son règne > lorsqu'il ne pouTait 
plus attendre du lieerban tombé en 
désuétude des soldats aguerris et bien 
armés. Il n*était pas encore question 
d'hérédité 9 toutes ces choses prépa^ 
raient néanmoins le système des fiefs. 
La capitulation de Seltz établissait 
le christianisme 5 par conséquent les 
évêchés. La Westphalie fut divisée 
en diocèses. Les évèques et les com* 
tes se surveillèrent mutuellement au 
bénéfice de la souveraineté. La vieil- 
lesse de Charlemagne amena de nom- 
breux privilèges en faveur du clergé. 
Les dîmes ecclésiastiques pesaient déjà 
sur le peuplej il y ajouta une foule 
d'immunités et de droits temporels: 
ses dernières volontés furent avanta- 
geuses aux ministres de la religion. 
Nou» devons toutefois ajouter qu^i 
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sut faire observer la discipline de Té- 
glise^ qu'il mit des- bornes à la puis- 
sance papale et que ce fut sans l'assen- 
timent de Rome qu'il créa les évêcliés 
saxons, (i) 

Nous avons dit que de grands chan- 
gements eurent lieu dansla législation 
durant cette période. Les deux re- 
cueils de lois écrites, le code saxon 
et les capitulaires du roi Franc en 
font preuve. Le premier de ces re- 
cueils, marqué au coin du droit ro- 
main , est encore, malgré ses imper- 
fections, un des beaux monuments de 
la Germanie. Les capitulaires promul- 
gués par Charlemagne étaient préa- 
lablement discutés dans les assemblées 
. ou champs, composés d'hommes pri-. 
vilégîés et d'évêques. Les capitulaires 
furent enlés sur les anciennes lois 

( 1 ) Voy. Bet'ck. Gcsch d* Kehm, Gericht, 
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saxonnes: ils eurent seuls un effet 
réel. Le traité de Selz garantissait 
aux Saxons leurs droits et leur liberté ^ 
autant que ces di*oits et cebte liberté 
s'accorderaient avec' l'administration 
des Francs, la religion nouvelle et la 
sûreté de l'empire. Cette clause inté^ 
fessante pour les peuples fut interpré- 
tée à la manière du pouvoir ab- 
solu. La composition passa en Saxe 
telle qu'elle était admise par la loi 
sali que. Toutefois, certains crimes 
voulaient la mort: celui de lèze-ma-< 
jesté/la rébellion, rbérésie opinià^ 
tre, et même le vol s'il était consi- 
dérable. L'argent rachetait tout le 
reste. Un noble crevait l'œil d'un vi- 
lain au moven d'une centaine de sols; 
les deux yeux coûtaient le double: 
le vilain qui élevait la main pour 
frapper un noble en payait 144^» 
somme alors exhorbitante. Le coupa* 
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ble qui voulait s'assurer entièrement 
rimpunité, ajoutait au prix de la 
composition le tiers de la somme qu'il 
payait à Tétat; il était alors sous la 
protection de T empereur. Cet impôt 
se nommait /redum: la composition 
était le prix du sang, le fredum était 
le salaire des juges. La loi infligeait 
en quelques cas Texil et la prison. 
Les tempestaires^ sorte de prophètes, 
qui vivaient de la crédulité du peu- 
ple, sans payer tribut à TégUse, fa- 
rent maintes fois incarcérés. ^ 

Les tribunaux criminels et civils 
(ils n'étaient j)as encore distincts), 
furent aussi l'ouvrage de Charles. Il 
conserva les juges de circonscription 
quirecurentle nom àehoIzgra\fesÇiy 
Les assemblées de bourgs et de pay- 
sans furent aussi maintenues. Nous 

(i) Jages des bois. 



SECRETS. a 5 

avons vu la Westpbalie divisée en 
comtés : une circonstance plus impor-i 
tante pour les Saxons fut la jurisdic* 
tion que Charlemagne accoi*da à ses 
comtes. Le clergé et la haute noblesse 
furent seuls dispensés de comparaître 
devant leur tribunal. Us jugeaient 
tantôt en première, tantôt en der« 
nière instance. Ils eurent des grands 
plaids et des petits plaids. Ceux-là 
avaient lieu trois fois Tannée. L'ap- 
pel était porté devant des commis- 
saires royaux, délégués spécialement 9 
ou devant l'empereur. Celui-ci nom- 
mait les comtes; il les prenait dans 
la nc^lesse^ et soumettait quelquefois 
plusieurs comtes à un seul de ces ma- 
gisti*ats. Ils avaient alors des sup^ 
pléants, vicaires ou vicomtes qui 
étaient à la nomination des comtes. 
Les 4X)mtés, divisés en centenies, 
avaient en outre un centgrave. Ce- 

3 
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tait eacore un noble. Ses assesseurs^ 
nommés décans ou décurions Tétaient 
aussi. Les rouages de la machine aris- 
tocratique , essentiellement destruc- 
tive de l'ancien esprit national^ se 
multipliaient à l'infini. 

Outre ces tribunaux, on en voit 
encore d'autres d'un ordre inférieur. 
Les tribunaux particuliers qui ju- 
geaient des affaires du peuple ; les tribu-. 
naux des mann, judicia uiannorum, 
les tribunaux provinciaux, landside^ 
Uuy de canton, Ai/Ja*, toutes ces juris- 
dictions prenaient connaissance des dé- 
mêlés entre les serfs, les cultivateurs, 
etc. Il ne faut pas confondre les tri- 
bunaux particuliers pour le peuple, 
avec ceux qui furent institués dans 
la suite, et qui étaient une justice 
souveraine. Les évêques eurent aussi 
la jurisdiction temporelle. Déjà, avant 
Charlcmagne, les chrétiens opprimés 



SECRETS. a y 

sous les chefs payens^ cherchaient un 
reluge et un appui auprès de leurs 
prêtres. Ceux-ci exerçaient une sorte 
de justice volontaire. Le clergé deve- 
nu puissant changea cette tolérance 
en nombreux privilèges. Il eut des 
vassaux, des bénéfices et des tribu- 
naux. U n'osa d'abord les présider en 
personne, et se fit remplacer par des 
baillis ou vidâmes. Cette réserve, dic- 
tée par la politique et qui convenait 
si bien aux ministres des autels, fut 
de courte durée; les tribunaux svno- 
daux en sont la preuve. 

Pépin avait en ^55 peilnis aux 
évoques d'exercer une surveillance 
sur les clercs et les laïques, et de leur 
faire observer les lois de l'église. 
Charles confirma ce droit dans ses ca-» 
pitulaires', il leur Recommanda de par- 
courir leurs diocèses , d'y réprimer 
l'impiété et l'inconduite. Ces tribu- 
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naux ambulatoires Dommés sjTid ou 
sjrnding.{Judiciumsjnodalé) étaient 
une inquisition véritable. On y pu- 
nissait le meurtre, l'adultère, la ma- 
gie, l'hérésie, les fausses prédictions , 
etc. Les c(»ntes et leurs officiers étaient 
eux-4némes soumis à ces cours d'en- 
quêtes, trouvés en faute, ils étaient 
dénoncés à Tempereur ou à ses com^ 
missaires et excommuniés. Les évè- 
ques qui ne pouvaient suffire à la mul- 
tiplicité de ce genre d'affaires, s'ad- 
joignirent des archidiacres, qui pré- 
cédaient leurs maîtres da,ns les tour- 
nées et s'occupaient de la menue jus*» 
tice. L'évêque venait ensuite et nom- 
mait sept familiers parmi les plus pieux , 
les plus attachés à l'église. Ce furent 
les testes synodales. Leurs fonctions 
étaient de dénoncer. Les coupables 
étaient soumis à une amende pécu- 
niaire, à des pénitences paternelles : 
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un relaps était excommunié et livré 
au bras séculier. Cet acte est désigné 
sous le nom à'imploratio bracchii sc^* 
cularis (appel au bras séculier). 

Les missi dominicî ou palatini 
étaient des inquisiteurs politiques. Ils 
avaient, comme les rechercheurs spi- 
rituels, un cercle(^inissi'aU'cum') à par- 
courir. Le tribunal des mis recevait 
les plaintes des évèques contre les 
comtes 9 et celles des comtes contre 
les évèques. L'espionage et la délation 
étaient merveilleusement organisés. 
Le dernier des sujets pou\ait porter 
ses plaintes aux missi ^ en cela, du 
moins, la politique se trouvait d'ac- 
cord avec Téquité. 

Il résulte de tout ceci que les évè- 
ques et les comtes administraient les 
provinces saxo-westphaliennes. Leurs 
(liiTérends étaient portés devant l'em- 
pereur , juge suprême ^ car ils ne vou- 

3* 
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laient pas reconnaître la compétence 
des mis. Les querelles des nobles et 
des prêtres occupaient sans cesse Char- 
lemagne. Fatigué de ces étemels dé- 
bats, il institua pour les terminer, 
les deux charges de comte palatin, et 
d'arcbi-capellan. Ces deux grands of- 
ficiers, Tun civil, l'autre ecclésiasti- 
que , remplaçaient immédiatement 
l'empereur, et étaient investis de ses 
pouvoirs. 

Les procédures avaient également 
pris un nouveau caractère. Le ban- 
num sanguinis y dnnt de vie et de 
mort qui s*exercait par le peuple as- 
semblé, n'était plus qu'un des attri- 
buts de la puissance royale. Les tri- 
bunaux qui, durant la première pé- 
riode, se tenaient sous un arbre, en 
rase campagne, furent établis dans les 
cimetières. Les Sa&ons n'ayant jamais 
voulu se résoudre à se rendre dans un 
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lieu fermé et couvert, le vieil usage 
des ancêtres fut maintenu. La maxime 
point d* accusateur y point defugeçré* 
valait encore. On s'efforça de la cir- 
convenir par des distinctions d'abord 
morales, puis politiques. Les préten* 
dus magiciens, les adultères, les his- 
trions, les juifs, les hérétiques n'é- 
taient plus admisau témoignage d'ac- 
cusation, on étendit l'exclusion aux 
V serfs qui accusaient un homme libre, 
aux laïques qui se plaignaient d'un 
clere: c'était légaliser l'oppression. 
Des échevins, Scabiniy assistaient les 
juges, et faisaient l'application de la 
loi. On les choisissait parmi les pn>. 
priétaires libres. Tout homme de 
cette ccmdîtion était éligible. La cou- 
ronne faisait l'élection par l'organe 
des mis. Les Rachimbourgs ou Rath- 
in~burg paraissent avoir rempli les 
mêmes fonctions que les échevins. Les 



BS' DES TRIBUNAUX 

ces biens^ fruits de tant de maux, ne 
tardèrent pas à disparaître sous la 

féodalité. 

Les fils de l'empereur, Charles cl 
Pépin, l'avaient précédé dans la tom- 
be. Un autre de ses fils , né de S2 
femme Hildegarde, lui succéda. Ls 
postérité Ta nommé débonnaire ; le: 
contemporains le nommaient Louis li 
pieux : son caractère fut un mélange 
de faiblesse et de superstition. Ui 
penchant déréglé pour les pratique 
d'une minutieuse dévotion, la funest< 
influence de l'exemple donné par soi 
père du partage des états entre se 
enfants et l'ascendant qu'exerçait su 
lui sa fenune Judith le perdirent 
Ses fils Lothaire, Pépin, Louis, e 
829. bientôt Charles furent associés à l'em 
pii*e. Les trois atnés devim^ent des re 
belles. Un abbé, son parent, conspir 
contre luLDesévèques firent soulevé 
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ses sujets. Un pape le trahit et le lî- 

^ra àsesenfantsdénaturés^etlemondc 
irit sur un cUice un empereur^ fils 

le Gbarlemagne 9 agenouillé ^ sans 
)audrier et sans épée> le visage con-« 
re terre , demandant humblement 
)ardon à ceux qu'U avait comblés de 
es bienfaits (i) , et déposé par un 833. 
)rélat qu'il avait tiré d'une condî^ 
ion servile. Sa mort fit cesser tant 84e. 
l'outrages 9 mais non tant de dé* 
ordres* Lothaire, Charles et Louis 
le Bavière 9 que la moit avait déli-> 
nrés de leur père et de leur frère Pé- 
3in> se trou vent chacun trop à l'étroit 
]UoiquepossesseUi*s ensemble des trois 
quarts de l'Europe. Cent mille hom- 
nés tués aux champs de Fontenay, 

(1) <( Et les esvesques Tayant exhorté de 
» dire pnbliqaemeot ses crimes , il les déclara 
» telon Tescrit «pi^ils lui en araîent baillé, dit 
» le bon homme BiéiéraT* » 

4 
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et la défaite de Lothaire par Charte 
et Louis ne suffisent pas aux bainc 
de ces frères ennemis qui, long-temp 
encore, firent couler le sang^duBbi 
jusqu'aux Alpes. Enfin le traité d 
Goblentz assura la Germanie à Loui 
de Bavière. U prit le nom de Germa 
nique ^ et les Saxo-Westpbaliens 1 

845. reconnurent pour maître. Louis l 
Germanique, après avoir long-temp 
combattu en Saxe, tantôt les Huns 
tantôt les Bohèmes, tantôt les Nor 
mands, se joignit à ces derniers pou 
allcp accabler son frère, Charles-le 
Cliauve,et la France fut envahie. Uj 
de ses fils^ digne d'un tel père, s'é 
tant révolté contre lui, le força d 
rétrograder. Après l'avoir soumis, i 
se préparait de nouveau à marche 
contre Charles, lorsque la mort 1 

8-G. surprit dans ses haineux desseins 
Trois de ses fils se partagèrent se 
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états. Louis, son fils rebelle, eut la 
Friese, la Thuringe et les provinces 
saxo-westphaliennes. Il mourut bien- 88'* 
tôt ainsi que deux rois de France 
ses neveux (i), et la mort ne se las- 
sant pas de frapper eette famille, les 
couronnes épai*ses de Charlemagne se 
réunirent sur la tète de Cbarle»-le- 
gros, le prince le plus incapable de 
supporter un poids aussi pesant. 

Au nord , vaincu parles Normands , 
dépouillé au midi par les Sarrazin», 
méprisé par ses sujets^ couvert d*op^ 
probre par les siens^ Cbaries-le-gros 
eut encore à se défendre de la rébel- 
lion. Tant de soins affaiblirent son 
cerveau débile. Il ne lui restait plus 
qu'à subir les humiliations de Louis- 
le-faible. Il les trouva dans le village 
de Tribur. Une prétendue diète > ^^7- 

(») Louis et Carloman,. 
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composée de quelques barons sa x< 
bavarois disposa de Tempire. Ct 
mer chagrin précipita le mon 
888. dans la tombe. De dcuK empc 
que nous avons vu déposer d 
cette période , l'un le fut p 
clergé 9 Vautre par la noblesse. ] 
pire n'était plus quVn siège vei 
lu, mais ce siège était celui de 
lemagne. Eudes ou Oddon^ cor 
Paris, Adolphe, fils d'un autre c< 
le fils de Bozon roi d'Arles, Gu 
de Spolète, Béranger duc de Fj 
se disputèrent, s'arrachèrent les < 
de la couronne. Des troupes di 
gands parcoururent l'Europe. L 
blés à l'abri de leurs crénaux, 
mirent mille exactions^ la chev 
s'établit. Les évèqucs de Franc< 
n'étaient pas ides paladins et q 
pouvaient participer aux plais 
aux bénéfices chevaleresques, s 
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sèrent de T anarchie. Ils élurent Ar- 
nould^ bâtard de Garloman de Ba* 
vière. Son règne en Germanie fut 889. 
marqué par des désastres sans nom* 
bre. Les Slaves abodrites^ venus des 
bords de la mer baltique^ les Mora* 
ves, les Huns, les Noimands la ra- 
vagèrent: c'était aussi de la chevaleriti 
à leur manière. Arnould les défît et 
fit cesser leurs pillages. Il fut moins 
heureux avec les évêques et les abbés 
de Saxe et de Franconie qui, du fond 
de leurs couvents, envoyaient des sol- 
doyers dévaster en leur nom et sou- 
vent en sortaient pour désoler en 
personne ces provinces. Arnould se 
préparait à ks punir, lorsqu'il mou- 899. 
rut, les uns disent d'une maladie, 
tes autres de poison. 

Louis rV empereur à six ans 
mourut à vingt: ce fut le dernier 911, 
des enfants de Charlemagne. Leur 
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histoire est une longue suite de h^ 
nés 9 de faiblesses et de crimes. 

Revenons un peu sur ces évén 
nients: nous verrons l'influence qu": 
eureat sur Tétat social des provinc 
saxonnes. La suzeraineté et les fie 
héréditaires s'établirent durant cet 
époque. L'amour de la patrie estu] 
vertu de peuple libre: les Saxons. s 
servis ne marchaient plus si facil 
ment au combat. Le temps des he 
mannies volontaires était ioiil d'eu 
et les dangers du heerban, cet 
conscription qui les avaient remp] 
cées, s'alliaient peu avec leur inso 
ciance. Ceux qui voulurent s'en s 
franchir, et ce fut le pi us grand noi 
bre, n'hésitèrent pas à doubler 
poids de leurs chaînes en se renda 
esclaves de la noblesse et du clerg 
qui comptaient parmi leurs nor 
brcux privilèges celui d'exempter lei] 
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vassaux du service militaire. La ty- 
rannie des seigneurs et des o£G.ciers 
royaux contribua également à réta- 
blissement de cet ordre de choses. Les 
missi de Cbarlemagne^ tombés en dis« 
crédit vers la fin de son règne, ré- 
tablis par son fils, s'étaient entière* 
ment perdus dans Tébranlement don- 
né, sous C&arlesJe-gros, àlamaclune 
législative. Louis le germanique, qui 
avait prévu la chute de cette institu- 
tion, avait cherché à la remplacer par 
celle des ducs. Mais ces demiei*s, à • 
peine installés dans leurs districts, 
eurent à les défendre contre les en- 
treprises des Normands. Toujours en 
armes, ils ne purent songer à leurs 
fonctions civiles. Au dedans, le pou*, 
voir demeuré sans représentant, fut 
envahi et morcelé par les grands ter-« 
riens laïques et ecclésiastiques. Le 
sort des petits propriétaires fut des 
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plus misérables. Il leur fallut acheter 
non pax prix de la liberté civile qu'il 
n'avaient plus^ mais de leurs person 
nés et de leurs biens, la protectloi 
des évèques et des barous, qui usur 
pèrent ainsi à la fois les prérogative 
du trône et les droits du peupU 
L'ï^pression des grands Yassau!& fu 
d'autant mieux organisée. On élev 
des châteaux d'où le seigneur sonai 
pour saisir impitO)'ablement les trou 
peaux et incendier les habitations d 
ceux qui lui refusaient hommage 
La superstition contribua beaucouj 
aussi à ces tristes résultats. Les Sa 
xons étaient enfin devenus zélé 
chrétiens. Ils accouraient se mettr 
sous la protection du saint ou de l 
madone d'un monastère. Heureu: 
de faire accepter à l'abbé le tribut A 
leurs troupeaux et de leurs abeilles 
en échange de la protection céleste 
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Bientôt leur piétés nourrie sur ce 
sol sacré, les vouait in'évocablement 
au service de la congrégation. Lcsei* 
gneur suzerain, outre la contribua 
tion annuelle, exigeait encore cer* 
taines corvées^ il avait droit à la 
meilleure part de l'héritage et souvent 
à rhéritagc entier de ses vassaux, qui 
se reposaient, il est vrai, sur lui du 
soin de les défendre. Les diètes qui 
s'étaient élevées sur les anciennes 
assemblées populaires, ne furent plus 
composées, depuis Louis Je-pieux , que 
de nobles et de seigneurs ecclésiasti- 
ques. Un petit nombre d'hommes li- 
bres y fut encore admis, mais ces 
derniers devenaient de jour en jour 
plus rares. Nous avons vu la servi- 
tude faire abolir les hermannies et 
Taffaiblissement de l'esprit national 
cclaircir les rangs du heerban qui, 
sous l'autocratie de CL^rlemagne, 
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La vieillesse de Cbarlemagne avait 
augmenté la puissance du clergé, 
mais Tempereur savait le dirigerdans 
le sens de sa politique. L'amitié du pape 
lui avait paru nécessaire; il avait sa 
en profiter et la faire servir à ses 
vues. Il n'en fut pas ainsi de ses sue» 
cesseurs : leur faiblesse consolida les 
prétentions de Rome sur les empe^ 
reurs, développées plus tard par 
Grégoire VH, Innocent lH, Boni- 
face "Vlll et au moyen des fausses 
décrétales. Je n'entreprendrai pas de 
dépeindre le despotisme tbéocratique 
de cette époque; ce tableau rentre 
dans le domaine de Tbistoire spéciale 
de la Greimanie. Je dirai toutefoisque 
le clergé westpbalien ne demeura 
pas en arrière du luxe scandaleux et 
de l'insolence de cette classe. Le nom-> 
bre de ses serfs, son attirail de cour 
et son train de guerre ne le cédèrent 
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en rien à Tétat des seigneurs tempo- 
rels les plus puissants. Cependant les 
moines, divisés en communautés i*é- 
pandues dans les campagnes, contri-. 
buèrent à la culture des terres et aux 
progrès de Vindustrie. Il est juste de 
It dire ) mais aussi nous les verrons 
éoquérir des biens , devenir puis- 
sants, oublier la discipline et se ren- 
dre indignes de l'estime publique. 
L abbaye de bénédictins fondée à 
Gorbie enWe§tphalie,(i)mérita sur^ 
tout alors la reconnaissance publique. 
Due à un vœu de Charlemagne , dé- 
finitivement accompli par son fils, 
elle fut d*abord établie en 8i5, dans 
la forêt de Sollingen, et transportée 
en 822 par Louis-Àe-pieux, dans la 

(i) Il existait tine communauté de ce 00m 
en Picardie; celle dont il est ici question ( en 
allemand Corw^ ) a un prince souverain pour 
abbé. 

5 
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vaKée du Wéser. Louis le Germani- 
que la dota eu 844 ^^ la propriété àe 
l'île de Rugen. Ses successeurs imi- 
tèrent sa générosité et lesbiens qu'ils 
lui accordèrent ainsi qu'à d'autres 
couvents, firent naître une troisième 
tète à la monstrueuse féodalité: à la 
tyrannie des barons et a celle des 
évèques se joignit le despotisme mo- 
nacal. 

Onavuqueles archevêques saxons, 
c'est-à-dire que ceux de Cologne et 
de Mayence> seuls métropolitains, 
s'étaienjt arrogé la surveillance des 
nouveaux évèchés; une borne fut 
placée en 834 pâleur jurisdiction. Ce 
fut l'évèché de Hambourg, fondé par 
la diète de Diedenhofen, en faveur 
du missionnaire Ânschaire, qui joi- 
gnit à son siège celui de Brème, ou 
plutôt le transporta dans cette ville 
deux ans après l'incendie de Ham- 
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bourg par les Normands (845), lors 
de la mort de révêqaeLudeyicluG^ 
logne fit valoir ses prétendus droits 
air Brème. Rome les rejeta et érigea 
les deux éYéchésen un seul arche vâ- 
dié. Le concile tenu à Trlbur par le 
pape Foormose, remit plustard Brame 
et Hambourg sons l'autorité de Tar-. 
devèque de G>logne. Ce décret fut 
révoqué (904) par Sergîus III ^ et V in- 
dépendance des deux sièges reconnue. 
Ce nouvel ardievèché, qui étendait 
sa jurisdiction sur cette partie de 
l'ancienne Westphalie qui comprend 
le territoire de Brème, le duchéd'OU 
denbourg et les comtés de Hoya et de 
Diepholz, contribua à l'amélioration 
de l'esprit public dans cette partie du 
nord où la corruption pénétra plus 
lentement. 

Les capitulaires de Chai4emagne 
furent en homxeur durant cette pé-> 
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riode. Lonis-le-pîenx et Cliarl 
Chauve ea firent distribaertlesi 
aux cfHntes et aux évèques ; en 
l'abbé Ànsegise esi fit nue colle 
Elle fut oontinnëe par le béné 
Lévita, qui y joignit despassaf 
droit canoa ; on anonyme y i 
quatre UVres. Ces recueils eurei 
grande influence sur la législat 
Les comtea étaient encore ( 
ritables offiders civils» toajoi 
.^OHession de rendre la justi 
bien que les usurpations du de 
de la noUesse les eussent rendi 
culîèremeut différents des coni 
Cbarlemagne, ils étaient néan 
plus encore que de simples jug 
juriadiction ducale s'ét^t élève 
Louls^lcGermanique au-Jessu 
tribunaux de comté- Les dui 
geaient en premier et endémie 
aortt En dernier ressort, en casd 
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du jugemeiii des comtes; et en prp- 
loier, en GIS de délits hors de la 
compétence de oeasp^n. L'appri de la 
sentence doeale alhât à Tempereur. 
Val énoncé les motifs qui avaient si 
npidement Sût diminuer le nombre 
des propriétaires libres, peu de biens 
rdeyaient directement de Tempire. 
il s'en saint qu'Q Eadlut augmenter 
le nombre des tribunaux particuliers 
qui jugeaient des démêlés entre serfs: 
nouvelle scmrce de puissance pour les 
seigneurs devenus îusticiers.Les évo- 
ques que Charlemagne avait affran- 
chis de la jurisdiction laïque, a«^- 
quels il avait accordé la surveillance 
du bas^ergc, sauf appel et avec la 
clause de n'exercer la haute justice 
que par des baillis , nommés par la 
couronne, les évèques voulurent dé- 
sormais jugersansappel,nommereux- 
mêmes leurs baillis et se soustiVirc a 

5* 
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l'autorité des métropolitains. L( 
sordres de l'empire et la chû 
tribunal des mis, permirent à 1 
part des prélats d'effectuer ces « 
bissements. 

Les ordalies ou épreuves de 
rèrent en vigueur. Les compos; 
ne furent plus si générales, et la 
sauce du clergé s'y fit sentir. La 
d'un évêque devint plus diffi 
racheter que celle d'un prince 
institutions de Charlemacrne si 
taient encore, les racines prof 
qu'elles avaient jetées les souter 
au milieu des tempêtes polit iqu 
n'est que dans la période sui\ 
que nous les verrons s'écroule 
milieu des secousses données à 
pire par les compétiteurs qui s 
pu taient l'autorité, et faire pi 
l'anarchie la plus effroyable.- 
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LES FROVmCES SAXO-WESTPH ALIENEES 
DEPUIS l'extinction DES CARLOVIK- 
GIENS DANS LE NORD JUSQU'A l' AP- 
PARITION DES COURS WEHMIQUES. 

CiONTiNupNs de retracer les ér^ne- 
ments. Leurs suites et leur influence 
se développeront ensuite sans efforts. 
Après la mort de Louis Tenfant^ les 
Germains, délivrés de laracedeChar- 
lemagne, élurent pour empereur un 
Germain: Com*ad duc de Franconie. 
Conrad appartient d'autant plus à ^^ 9 » ^ 
ses compatriotes que la France et 
Fltalîe ne voulurent jamais le re- 
connaître. Il eut à lutter pendant 
tout son règne contre ses grands vas- 
saux et ne put empêcher les évêques 
Westphaliens dfe s'affermir dans leure 
fiefs. Celui qui lui succéda fut uu 



\ 
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duc (le Saxe : Hemî l'Oiseleur, qui 
930. fut élu par une assemblée plus 
nationale que les précédentes; car 
quelques bourgades qui avaient pro* 
fité de l'anarchie pour recouvrer, la 
liberté , y eurent voix délibérative. 
Les villes d'Italie avaient donné 
l'exemple de ces recouvrements de 
droits. Henri I.*' rendit de grands 
services à la Westphalie. Il repoussa 
à l'aide des milices qu'il avait com- 
posées de vassauxet d'arrière-vassaux 
les bandes de Huns qui infestaient 
encore l'empire. Ses victoires perpé- 
tuées par la tradition, sont chantées 
par les Saxons modernes et des légen-. 
des populaires signalent encore le 
lieu de ses combats, (i) Pour arrêter 



V 



(1) On montre encore auprès de Dortuiund 
un e'tang où Henri précipita des milliers de ces 
barbares, et qu^on nomme /e^ai/i des Himsytt 
cerlaiues élévations tumulaires communes en 
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les ravages des barbares:^ Henri éleva 
iles villes qu*il fortifia de fnurailles 
ît de tours. Il prit le neuvièmehoDime 
iaBS ses provinces et le mit en gar- 
lison dans les villes. On lui doit Er^ 
ibrt; Brandebourgs SleswickyGotba^ 
[jOslat> etcH voulut réduire L'Italie > 
la mort , heureusement pour TAl- 
iemagne^ peut-être, arrêta ses des* 
seius. Il parait que la couronne était 9^6. 
pcdevenue élective , et bien que 
Otbon fut le fils (Je Henri-V Oiseleur, 
il dut se sQumettre aus: suffrages des 
ducs, des barons et des évêques. A 
peine avait-il alTenni sur sa. tête la 
couronne quel' archevêque de Mayen- 
ce venait d'y placer, que les Huns et 
les Hongrois s'avancèrent de non veau 
en WeçtphaJie. Illes repousse. Fier 
de ce succès,, il veut gouverner des-^ 

Al'emagne , sont désisuées sou$ le Dom dp 
tontbës d€S Huns. 
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potiquement; ce n'était paslecompt 
des seigneurs des grands fiefs: non 
veaux désordres ; la nation ne preB 
aucune part à ces débats dont Tissu 
est toujours pour elle resclavagi 
Dire que la France soutint la caiis 
de la féodalité contre le souverain 
c'est faire connaître Tétat politique d 
la France à cette époque. L'ambitio 
d'Othon l'aveugla tellement qu'î 
augmenta la puissance des évêquc 
pour balancer celle des barons. Otho 
fit l'archevêque de Mayence ardbi 
chancelier de l'empire. Sous son vi 
gae, qui fut celui d'un grand guei 
rier, des évèques d'ALllemagne et de 
moines devinrent princes. Les arche 
vèques de Magdebourg fondèrent leu 
puissance. Son fils Othonll, déjà él 
empereur à Rome, hérita de l'ambi 
tion et des v ues de son père. L' AJiems 
gne se souleva. Henri de Bavière 
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couronné empereur par Tévèque de 
Freisingen, fut vaincu par Othon97®« 
et envoyé en exil à Elrich avec un 
autre évêque j celui d'Augsbourg, 
son partisan. Ces brillants résultats 
de la politique du père nedésillèrent 
pas les yeux du fils. Attaqué dans 
ritalie parlei Grecs et les Arabes , il 
songe d'abord à Téglise^ il assemble 
un concile et s'occupe^ lorsqu'il de- 
vrait combattre ^ à faire confiimer 
rérection de Hambourg et de Brème 
en arcbevéché.Il meurt enfin à Rome , 
laissant à l'Allemagne les maux des 
factions et un fils, de dix ans. Au bruit 
de la mort d*Othon^ Henri de Ba* 984. 
vière quitte sa prison et vient dis- 
puter l'empire au fils de son ennemi: 
il est encore malheureux. Othon HI 
trouve des appuis. Ce simulacre de 
i*oiy confié aux soins de l'archevêque 
de Mayence et de l'évêque d'Udes^ 
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beim promettait encore long-tena 
l'autorité aux prélats. Ils le défem 
rent avec zèle. Leur élève confiri 
tous les privilèges ecclésiastiqu< 
Guerrier comine ses ancêtres, il se 
reconnaître à Rome, chassa les bs 
bares du nord et bientôt forcé dei 
passer leé Alpes pour punir les défe 
I002. seurs de la liberté italique, il mo 
rut à Paterno sans enfants. Otbon 
avait été le tuteurdu clergé;Otbon] 
en fut le pupille. A la mort deced< 
nier, une grande crise se prépan 
L'Allemagne abandonnée aux par 
sans de vingt seigneurs qui prête 
daient à F empire, était près de pen 
entièrement l'Italie. La France ays 
r anarchie au nord et au midi, et 
menacée de ressentir les effets de 
triste voisinage. Les provinces sai 
westphaliennes acquirent sous ce 
branche ataée de Saxe une grar 
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influence dans Tempire* On doit sur-^ 
tout Tattribuer à l'iavestiture du 
duché de Saxe accordé par Otfaon I 
à Hermann. Nous reviendrons sur 
ce fait. Â la mortd'Otlion III les pro* 
vinces westpbaliennés éprouvèrent 
le sort dès autres états de rAlleuia'» 
gne. L'infatigable Henii de Bavière 
se présente de nouveau avec toute 
lexpérience que donnent les revers* 
Il s'empare de Strasbourg, déclare 
son compéttieur Hermann ennemi 
de rempii*e> ravage la Souabe^ entre 
en Saxe» force les archevêques de 
Brème et de Hambourg de déposer 
les armes et se fait reconnaître. tJne 
fois sur le trône, tant de résolution 
s'évanouit. Le prélat westphalien 
Meinwerc, évêque de Paderborn^ 
arrache de nombreux privilèges à la 
faiblesse de Hemi IL Un évèque 
rappelait en Italie, il dépose son 

6 
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épouse entre les mains de Tarcbevé- 
que de Magdebourg» et passe les AU 
f pes, un autre évèque les lui fait 
r*epasser, celui de Wuitzbourg , lequel 
irrité de rétablissement d'un siège 
épiscopal à Bamberg, favorisait les 
troubles. Henri revient en hâte pour 
apaiser 1^ turbulente colère du pré- 
lat. Un concile s'assemble y V empereur 
s'y prosterne devant les évèques et 
ne les met pas d'accord.. Cependant^ 
on s'égorge dans l'empii'e.Las de tant 
de troubles , Henri va se faire cha- 
noine à Strasbourg. C'était rester sous 
la dépendance des évèques. Il le sent 
et s'aime de nouveau. L'aventureux 
chanoine repasse les Alpes du Tyrol, 
va se faire couronner à Rome avec 
Cunégonde^ c^tte épouse laissée au 
prélat de Magdebourg et que la bi- 
zarre épreuve du feu venait de laver 
de l'accusation d'adoltère. Puis il 



V 
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soumet la Lombardie^ traverse la 
France et vainqueur de rÂllemagne 
et de ritalîe^ ne peut se défendre en 
passant auprès du monastère de Saint 
Val de la pensée de se faire moine. 
Le supérieur s'y oppose et l'empe- 
reur refuse par un obscur abbé 9 va 
ae consoler enguidantcontrelesGrecs **^*^* 
et les Mahométans une grande armée 
composée en partie d'archevêques et 
de leurs vassaux. De retour dans ses 
états du nord^ sa vie s'écoule dans 
une profonde paix et s'éteint au mi- 
lieu des Saxons y frappés de ses extra- 
vagances y de sa faiblesse > de sa rare 
valeur et de sa justice. Conrad, le Sa- «le 10a 
lique lui succéda. On ne saurait trop '^ *'^ 
louer son zèle à maintenir l'ordre 
public. Il introduisit en Saxe Tins- 
titution boui^ignone de la trêve 
de Dieu.Oetteloiqui; selon Voltaire, 
défendait aux seigneurs et aux barons 
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de se tuer les dimanches et les fêtes, 
était digne de ces temps de barbarie. 
Elle fut mal observée ; T anarchie 
s'organisait. Depuis Charlemagne , 
-nul empereur ne s'était présenté 
aux Saxons avec plus de fermeté 
que Henri III. L'aristocratie sécu- 
liaii*e et cléricale fut abaissée sous 
ce prince. Elle s'en vengea sur 
son fils. Henri IV plia sous le joug^, 
ï!ii3.l'ALllemagnc devînt en proie à la 
plus horrible confusion. Le droit 
de rauçcmner les voyageurs fut plus 
que jamais une prérogative féodale^ 
celui de dépouiller les vassaux fut 
exw.é journellement. L'empereur 
lui-même devint victime de cet es- 
prit de brigandage: Une ligue coni/*- 
posée de seigneurs et d'éveques lui 
disputa ses état^ pendant quelques 
années. Les seigneurs furent vaincus > 
mais non les prélats. Ik se servirent 



SECRETS. 65 

de Piome , l'excommumcation , ce 
brandon de discorde^ fut lancée au 
milieu de l*ÂJllemagne contre le sou- 
verain. Après de longs combats^ Henri 
se vit obligé de céder. Abandonné > 
trahi par son fils, il mourut miséra- 
blement y frappé de douleur et de- 
mandant vengeance contre ce parrici- 
de. La vengeance arriva , Henri V eut 
à son tom' à essuyer ran*(^ance des 
évêques et des grands. Les provin- 
ces saxo-westpbaliennes accablées de 
misère se révoltèrent, ce ne furent 
que massacres et pillage, que servie 
tude et despotisme. 

C'est avec du sang qu'il faudrait 
écrive l'histoire de tous ces régnes; 
les marches du trône en furent bai- 
gnées sous Lôthaire de Saxe, sous 
Conrad IH, sous I^rédéric I**" , sous 
Henri VI, sous Othon IV et son an- 
tagoniste Philippe de Souabf, l'épéc 

6* 
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avait trancbé tous les liens sociau:!^^ 
et Ton s'étcmne de retrouver .près 
ces désastres encore quelques pages 
aux annales germaniques^ et de ne pas 
arriver à l'entière dissolution deVem- 
t ai 4^ pire. 

Durant le cours de ces désordres^ 
on proclama de temps en temps cette 
trêve de Dieu, treugay qui devait 
suspendre les guerrea privées. La pre^ 
mière proclamation de la trêve de Dieu 
en Allemagne est due, comme nous 
Ta vous dit, à Conrad le S^iUque. Il fut 
arrêté qu'aucun seigneur ne pourrait 
en attaquer un autre depuis le mer^ 

credi soir jusqu'au lundi Aatin sous 
peine d'exconmiunicatioti et de ban-r 
nissement. Outrç cette loi générale, 
les provinces germaniques eurent char 
cune leurs trêves particulières. En 
Westpbalie, déjà vers Van io83,rar- 
çbeveque de Cologne Sigwiu s'unit 



< , 
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aux évèques westpbaliens pour éta- 
blir la trêve de Dieu et faire déposer 
les aimes tous les vendredi , samedi 
et dimanehe> depuis Favent jusqu'à 
la pentecôte » aiusi qu'aux vigiles et 
aux fêtes, (i) En io85, Henri IV dé- 
fendit aux Saxons de guerroyer en- 
tr'eux sinon quai^ante jour§ aprèsl' of- 
fense qui avait donné lieu à la que- 
relle: l'anarchie dut croître beaucoup^ 
car en 1187, Frédéric publia un nou- 
vel édit de trêve qui réduisait le dé- 
lai à trois jours: enfin en laSS, Fré- 
déric II défend entièrement les guer- 
res particulières, à moins d'un déni 
de justice. L'esprit guerrier desSaxons 
et lemanque absolu de puissance coac 
tive empêdièrent que ces ordonnan- 
ces ne produisissent d'beureux effets. 
La Germanie, désolée par les contes^ 

. (i).H«iiirich. Deutsche relçhsgesch^ B, n. 
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talions meuitrières des grands ^ ne de- 
vint cependant entièrement en proie 
à la confusion anai*cblque que vers 
TafFreuse époque de la proscription 
de Hcnrî le Lion , circonstance qui 
exerça la plus grande influence sur 
le sort et la constituticm des pi\>yin- 
ces saxo-westphaliennes, et selon le 
plus grand nombre d'historiens, don* 
na naissance aux cours webmiques. 
Il devient nécessaire de jeter un re- 
gai'd sur cette partie de la Saxe, leur 
berceau. 

Nous avons vu qu'Otbon accorda 
l'investiture du duché de Saxe à 
Hermann. Le système d'hérédité qui 
se préparait déjà, quant à la Saxe, 
sous Louis le Germanique, prévalut 
à la mort d'Hermann. Son fils Ber^ 
nai*d P' lui succéda, et de fils en fils 
Bernard II, Ordulf et Magnus, gou- 
vernèrent ces provinces. Ce dernier 
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Délaissa que deux filles: rainée ^WulF-^ 
hide^ épousa Henri le Noir^ duc de 
Bavière \ Tautrè Eilika ou Elise , fut 
unie àOtbon d'Âscanie. Selon le prin- 
cipe héréditaire des fiefs , le duché 
devait passer à Henri le Noii*) mais 
le bon plaisir de Henri V, alors ré- 
gnanty en investit Henri de Supplin-. 
bourg. Quand le fils de Henri le Noir, 
Henri le Superbe eût épousé la fille 
de Lothaire, le duché de Saxe lui re- 
vint et fut réuni à la Bavière. Con- 
rad ni, successeur de Lothaire s'é- 
leva contre cet arrangement sous le 
prétexte qu'un duc ne pouvait pos.. 
séder à 1^ fois deux duchés, et sur le 
refus de Hepri de se l^tisser dépossé- 
der, il le mit au ban de T empire. On 
donna la Bavière au margrave d'ÂUr- 
triche, et la Saxe à Albert l'ours, fils 
d'Othon d'Ascanie et d'EUise. Albert 
voulut en vain se mettre en possesi- 
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sion de la Saxe ; elle resta à la mai- 
son de Guelfe. La Bavière passa à 
' J' Autriche. Henri le Lion, fils de Hen- 
ri le Superbe était au berceau: on le 
voit bientôt grandir, se mettre à la 
tète d'une croisade contre les païens 
du nord, et revenir attaquer les chré- 
tiens qui lui avaient ravi la Bavière: 
elle lui fut rendue. 
V Henri le Lion s'était avancé avec 
les Sa&ons jusqu'à la mer du nord; 
il avait conquis sur les Wenédes un 
immense territoire^ il avait en sa 
possession une partie des domaines 
de la maison de Guelfe, ceux deSup- 
plinbourg , de Brunswick , et de grands 
biens allodiàux en Souabe. Les du- 
chés de Bavière et de Saxe étaient à 
lui, et ce dernier renfermait l'Ost- 
phalie , TEngrie e t laW estphalie. Hen- 
ri le Lionétait presque maître de r Al- 
lemagne ; il s^était couvert de gloire 
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en Palestine^ et remplissait T Europe 
de son nom. Un tel homme devait 
avoir la couronne ou succomber. On 
supporta patiemment sa puissance 
tant qu'il n'eût pas dliéritier, mais 
quand , désespérant d'en obtenir de 
sa femme Clémentine de Zaehringen, 
il eut fait casser son mariage y sous pré- 
texte qu'elle était sa parente et qu'il 
eut à ses côtés quatre fils y Henri , 
Luther y Otbon et Guillaume ^ fruits 
de son union avec Mathilde^ fille de 
Henri ÏI roi d'Angleterre^ cette gran- 
deur qui menaçait de se perpétuer 
lonna de l'ombrage. Abhorré des évê- 
ues sur lesquels il s'était an*ogé le 
roit d'investiture, envié des sei- 
leurs, sa perte fut résolue. Ces usur- 
teurs raccusèrent d'usurpations sur 
droits régaliens. Il fut cité à 
irtzbourg, et sur son refusde com^ 
altre mis au bau de l'empire. Henri 
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se défend vigoureusement. L^aiH^ 
vêque de Cologne, celui de Magde 
bourg, un évêque d'Halberstadt^Vàt 
laquent à la fois. L'Allemagne preâ 
qu entiète mfercbe sous leurs bannie 
res. Philippe, comte de Flandre, u 
comte de Hainaut, un duc de Bra 
bant se joignent aux prélats. Hem 
se niaintieut en Saxe •, il prend 1 
Hesse, il prend la Thuringe, il ba 
rarmée'épiscopale,et cependant quel 
qùes seigneurs et quel |ues prélat 
s^assemblent vers le Rliin ^ une die 
tenue au château de Gelnhausen oo 
firme la proscription de Henri. On 
partage ses états ^ Bernain] d' Anh? 
fils d'Albert Tours, reçoit la Sa 
une partie de la Westphalie; la 
vière est accordée à Otton de Wi 
bacb, chef de la cour de justi< 
l'empereur et Cologne prend le 
du duché de Saxe. Ces partage 
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hùiinié rardeur des ennemis de Henrû 
Ils s'arment encore *, Frédéric se met 
à leur tète, et le Lion^ trafai par ses 
alliés^ frappé de toutes parts^ est for-» 
ce d'aller à Erfarth crier merci à Tem-» 
pereur. Celui- ci ^ qui Vivait déjà bé^ 
rite de Guelfe ^ cousin de Henri > se 
contenta de Vexiler pour trois années > 
et de lui ravir ses fiefs. D'après un 
nouvel arrangeaient 9 les princes au 
delà de l'Elbe, cessèrent d'être vas- 
saux saxons. Le grand ducbé de Saxe 
fut démembré) des ai*chevèipes, des . 
évèques> des comtes > des seigneurs 
s'en arrachèrent les lambeaux et se 
firent immédiats. L*ai*chevêque de Co- 
logne avait reçu à la diète de Gelii- 
faausen une partie de la Westphalie 
et de rEngrie, Bernard d^Ânhalt 
avait i*ecu l'autre. Tous deux firent 

9 

d'infructueux efforts pour s'emparer 
des rênes qu'avait abandoimées Hen- 

7 
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l'abri des incursions des Normands et 
des Scandinaves , en avait bâti un grand 
nombre. Il v avait renfermé le neuviè- 
me homme et le tiers delà moisson. Pour 
engager seasujetçi à y résider, il y savait 
transféré les assemblées publiques (i). 
L'éta^blissement des é vêques et l'érec^ 
tion des cathédrales , engagèrent beau-i 
coup de vî^ssauxàs^établir en commu- 
nauté sous la protection ecclésiastique. 
C'est ainsi que s' élevèrent Osnabruck, 
Paderborn, Munster et Minden. D'au- 
très habitations s'agglomérèrent par 
suite des troubles qu'occasionna la 
proscription de HenriJe-Lion, alors- 
fjHe l'habitant des campagnes effrayé, 
cherchait un refuge et transportai! 
son foyer sous les murailles de quel- 
que puissant seigneur. Mais long- 
temps après seulement, les rassemble- 

( i) ITuscher. — SJàzze emer cullitrg^chisach 
</«r deulschcn stfid^ç 1 800. 
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ments opérés pai' ces diverses circons- 
tances se constituèrent en associations 
municîpaled ou en villes dansFaccep- 
tion actuelle du mot. Ce n'est que 
dans les Xn.** et XIII.' siècles quel'on 
commence à trouver quelques insti- 
tut ions municipales en Westphalie.(i) 
Les empereurs, qui regardèrent cette 
nouvelle puissance comme une digue 
à opposer aux empiétements des sei* 
gneurs, la laissèrent s'élever sans se 
plaindre. Les villes fonnèrent des 
ligues pour réprimer les désordres 
des guerres particulières. Elles se 
mirent elles-mêmes sous l'autorité 
d'un magistrat. L^industrie que la 
guerre avait anéantie naquit dans 
l'enceinte de lem's murs, et les hom-< 
mes s'y formèrent à la liberté. Les 

(i) Hamm ne rfçat ses privilèges qu'en 
lai 3. Unna ne jouit de- la liberté qu^en i!i5o . 
Alloua eu i3q7. 
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vicomtes ou avoyers seigneuriaux ^ 
perdirent leur autorité et les Saxoos 
détrui^rent à Tenvie les bourgs dé^ 
sormais trop faibles^ que leurs pères 
regardaient comme un refuge assuré. 
Les privilèges urbains firent naître 
la hause Teutonne ^ ligue puissante 
qui consolida à jamais dans le nord^ 
la liberté municipale, (i) Les mœurs 
germaines ne tardèrent pas à pren«. 
dre un auti'e aspect ^ la rudesse fut 
toujours y il est vrai^ le trait distinc- 
tif du caractère allemand. Mais dans 
les villes où une sorte d égalité pai-i 
sible entretenait Témulation^ la cin 
vilisation se faisait rapidement sentir. 

(i) Presque toutes les TiUes westphijiennes 
de quelque importance firent partie médiatc^K 
ment ou immédiatement de cette Jigue. Biele^ 
feldy Bortmuud, Hamm,IIerfort,Lippe« Min- 
den, Munster, Osnabruck,Pader(>om, Soëst, 
Honoa, Warboarg y furent afEKces. 

Sartorius. — Gesch. des Hanseatisc. Bund,_ 
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Qoelqaes préjugés furent détruits. 

Lliomme libre qui^ sous les OtboQ3» 
rougissait d'exercer son industrie, 
se livra ao négoce jusqu'alors aban. 
donné à des Juifs^ à des Slaves et à 
des Lombards. Le commerce fit con- 
naître la recherche et Taisance. L*L 
Ulie avait corron^u TÂllemagne» 
mais l'exemple des municipalités ita« 
tiennes n'avait pas été perdu pour les 
AtUemands et à la finde cette période , 
cet exemple avait fait naître unmeil-. 
leur oi*dre social et une ti*oisièmc 
classe ) je veux dire le tiers-état. La 
paix publique se joignit bientôt à 
ces avantages. 

Les provinces saxo-westpbaliennes ^ 
plus que toutes les autres provinces 
de la Germanie y s!étaient toujours 
opposées aux envahissements deja no- 
blesse et du clergé. Â la chute de 
HenriJe-Lion, il leur fallut subir le 
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sort commun. La nation saxonne ne # 
se trouva plus alors composée que de r 
nobles, de prêtres, de vassaux et de f 
serfs. Le petit nombre deproprîétairçs i 
libres avait entièrement disparu, le i 
vasselage étant devenu le seul moyen 
de conserver ses biens. Il n^était pas 
encore positivement question d'héré- 
dité, les fiefs étaient de simples bé-> 
iiéfices. A la mort d'un vassal, le bé- 
néfice revenait toujours à l'empire 
ou au seigneur suzerain. Ce n'était 
que de son consentement que les en- 
fants devenaient aptes à succéder; 
aussi au commencement du X.'"' 
siècle les prétentions de Henri-l'Oi- 
scieur a garder les bénéfices de son 
père parurent-elles inouïes. Conrad- 
le-Salique qui fit des bénéfices italiens , 
devéritables fiefs transmissibles, don- 
na le signal aux vassaux gei'mains 
qui cherchèrent tous à conquéiir des 
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droits semblables. Us y parTiui^eiitet 
sous Henri I rhérédité des bleus en 
i^asselage fu t généralement recomiu e. 
La manie des croisades qui gagnait 
fortement^ contribua beaucoup à l'é- 
tablissement de cet ordre de choses. 
Les fiefs subirent alors une nous elle 
révolution. La classe des hommes li- 
ges, qui n'était séparée de celle des 
Tassaux que par une dictinction sub- 
tile, et qui comptait dans son sein 
UQ grand nombre de guerriers addiis 
auprès des princes et des seigneurs > 
obtint le droit d'acheter le jus feudi 
au moment où la noblesse, victime 
des préjugés, se voyait forcée dç 
vendi*e et d'engager ses domaines pour 
subvenir aux frais de ses expéditions 
d'outrc-mer. Les empereurs saisirent 
cette occasion pour réunir à la cou- 
ronne des domaines considérables. 
L'état constitutif des provinces 
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pots royaux, les amendes et juge les 
sififaires fiscales. L^administration de 



la justice et les soins de la guerre 
sont les fonctions du duc. Il m^che 
à la tête des milices, composées de 
serfs depuis la destruction des trou- 
pes du Heerban^ à la malheureuse 
bataille d'Ebsdorf. Nous aurons encore 
occasion d'indiquer les fonctions judi- 
ciaires des ducs^ et de tracer Tétat de 
la judicature en général. 

Les possessions du duc consistent 
en biens allodiauK, en domainesdont 
il a l'usufruit durant l'exercice de sa 
dignité, et en domaines qu'il régit 
pour l'empereur (i). Henri Je-Lioii 
qui, en général, admettait peu les 
distinctions de ce genre, s empara 
de tous ces divers domaines. La cou-> 
ronue ducale était déjà regardée de 
son temps comme héréditaire. 

(i)Uegewisch. (TC5cA.</tfr<£tfttt5o^/t. P. iSé 
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On retrouve encore les comtes^ les 
vicomtes et lescenteniers.Ils sont oF*. 
liciers civils et chefs de cohortes sous 
la dépendance du duc* Ils regardent 
aussi leurs charges comme héréditai- 
res. Ils ont leurs vassaux pour sol- 
dats. Us s'arment de temps en temps 
contre le duc leur maitre. Celui*, 
ci s^arme de loin en loin contre son 
mattre l'empereur et les désordres 
augmentent singulièrement par cette 
complication d^anarchie.Chaque comte 
se bâtît une forteresse dont il ajoute 
le nom à son titre. On voit paraître 
les comtes de Rawensberg, de Tec-- 
klenbourg> d'Arensberg, etc. Quand 
les empereurs manquent d'argent, il» 
vendent aux comtes des domaines de- 
venus héréditaires et ceux-ci s'y affer- 
missent. La chute de Hemi-le-Lion 
les affranchit de la domination du- 
cale. 

8 
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des décisions antécédentes. Le tribu* 
zialde chaquegau(i) avait sa décision 
particulière que les villes modifiaient 
d'une manière et les bourgs de l'au- 
tre. Les ténèbres recouvraient déjà 
la législation^ lorsque les villes éta- 
blies en communautés 9 firent les re- 
cueils de coutumes écrites. Le plus 
ancien de ces recueils en Westphalie, 
et peut-être en Allemagne, est celui 
de la ville de Soëst, composé vers le 
commencement du XIF siècle. Rome 
profita de cette anarcliîe législative 
pour introduire les décrélales dans 
Tcmpire. Elle réussit à faire recon- 
naître le droit caQonique. Le droit 
romain qui devint en honneur lors- 
que les Allemands allèrent étudier à 
Bologne, trouva mille oppositions: la 
politique romaine qui semait la dis- 
eoi*dedans l'empire, le trouvait trop 

(i) Canton, 



SECBETS. 8q 

able à la centralisation du pou* 
souverain. 

s provinces saxo-westplialien* 
réforment aussi dans cette 
de^ quelques usages qui demeu^ 
en vigueur dans tout le reste 
Ulemagne.Le meurtrier qui jus. 
3rs était admis à faire accepter 
nposition est puni de mort par 
atuts de Soëst^ lorsque le meui*- 
été commis ddus la ville, (i) Le 
! de lèze^majesté entraîne tou- 
la peine de mort> mais la re* 
\n s-expie par la peine infamante 
îen , qui obligeait , selon l'ancien- 
i de Souabe, le coupable à porter 
l'à un mille de distance un cliien 
2s épaules. Les blessures, le vol, 
rigoureusement châtiés. Le con- 
X est mis- hors la loi, c'est-à- 

?i infrà muros hominem occident y capite 

hitur, 

8* 
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dire proscrit et sa maison détruite | 
La composîtion est encore ada 
pour lesdélitsdemoindre importai 
On voit combien ces statuts fon 
par les villes westpbaliennes, et ( 
semblent véritablement l'express: 
des besoins de ces eommuuaut 
diSerent des lois établies dans 
périodes précédentes. Elles sont mo 
cruelles et plus sévères que celles. 
Si l'on songe qu'il s'agissait de 
former de longues habitudes de i 
g^dage^ on s'étonnera moins de 
rigueurs répressives, qui furent re 

(i) C, 7. — Si quisfirro acuto ^luempi 
vulneravitf manuprwabitur. 

C. 17. — Qui intempeste noctis siientio 
mum cujusdam intraxferit, et bona ipsiusfurî 
VclvijSibi vindicaverit , et convictusJUei 
morte punietur, 

C. II. — Qtiod si iUe qid matejîciwn pet 
traverit , aufugerit , domus ej'us et quicguid 
bet secundum nostrijwisdiclionem destn^tu 
tpse proseribelur quodvulgo Frethelos dicl 



/ 
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placées par des mesures inquisito^ 
riales. 

Un dernier regard jeté sur Torga- 
nisation des tribunaux et sur leurs 
formes de procédure^ nous conduira 
jusqu'au temps des cours yrelmiiques 
que la force des choses semble avoir 
préparées. 

Les provinces saxo^westphaliennes 
étaient demeurées divisées en comtés 
comme sous les Garlovingiens. Les 
comtes tenaient encore leurs assises 
auxquelles tous leurs subordonnés de* 
Vaiént comparaître. Mais l'étendue de 
leur jui*isdiction était devenue moin- 
dre par l'autorité qu'avait acquise le 
clergé surleslaïques, et lafouled'hoïn- 
mes libres qui s'étaient rangés sous la 
protection de l'église et s'étalent fdîts 
vassaux des évèques et des abbés. Ce 
changement des hommes libres en 
arrière* vassaux et en serfs fit passer 
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ducal saxon domine toutes les juris- 
dictions westphaliennes-. Non<^eule* 
ment tous les appels y sont portés^ 
mais tous les trlbunauxqui ne jouis^ 
sent pas d'un privilège spécial, doi- 
vent y référer avant de faire exécuter 
leurs sentences. Les mis et leurs tri- 
bunaux ambulants n'existent plu&, 
Le tribunal du comte palatin occupe 
le second rang dans la hiérarchie 
judiciaire. Le peu de respect qu'ins- 
pira, dans cette période, l'autorité 
impériale, frappa bientôt les Palatins 
d'une profonde nullité. Nous avons 
vu les droits territoriaux faire naître 
les tribunaux particuliers î une jurls- 
diction de ce nom s'élève au milieu 
de cette période. Ce sont les tiûbu- 
naux de paix, ils sont dûs à l'intro- 
duction de la trêve de Dieu et destinés 
à punir les infractions à cette loi: ce 
isQut de véritables cours souveraUies, 
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Les tribunaux des hôtes qui rendent 
la justice aux voyageurs et aux mar^ 
cliands étrangers, et les surveillent, 
et qu'on peut comparer à ValieTi^ 
office des Anglais paraissent aussi 
durant l'anarcbie et disparaissent 
bientôt. On volt aussi des cours su- 
prêmes ou collèges de justice *, elles ne 
rendent leurs décisions que consul- 
tées par d'autres cours ou par des 
communautés 5 on retrouve quelque 
chose de semblable dans les cours 
wehmiques. 

Le clergé westphalicn doté parles 
empereurs de la maison de Saxe, de 
terres considérables , y exerce la haute 
justice. Le droit canonique défendait 
aux ecclésiastiques de prononcer un 
arrêt de mort (i); ce n'était sans 

(i) Ce principe ëvangëliqae confirme par le 
concile de Tolède de 675, par le décret de 
Gratien , fut mëconnn en lo^ , par Boni- 
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doute dans Vesprit des prêtres qu'une 
iuconvenance à éviter^ car ik n'ad* 
mirent pas le principe et firent juger 
par leurs baillis. L'extrême puissance 
temporelle des évêques ne tarda pas 
à éveiller Tambition de leurs archi- 
diacres. Ils s'emparèrent de la juris» 
diction dont Vexercice leur avait été 
confié par les prélats et, à l'exemple 
des comtes, se rendirent indépendants. 
Les tribunaux inquisitoriaux ambu- 
lants, Tune des plus importantes 
attributions du pouvoir ecclésiasti- 
que, demeurèrent en leurs mains. 
Non contents de cette usurpation de 
clerc à clerc, ils empiétèrent encore 
surles jurisdictions séculières, en ac- 
cueillant sous la spécieuse dénomi- 
nation de dénonciation évangélique f 
celles contre tous les péchés et tous 

face 'V III, comme nous le verrons dans le cour» 
de cette histoire. 



leâ criines. On fut obligé de iliett|*ô 
un frein à cette avidité cléricale qui 
menait droit à la thédcratie.Quelqtles 
lois furent j^ubliées an treizième siè- 
cle à cet effeti Elles frappèrent surtout 
les juges ecclésiastiques ambulants 
qui ne pamssaient dans les protinces 
qu'entourés d'un coi*tége de délateurs 
et de bourreaux^ Toutes ces choses 
n'étaient pas encore le tribunal weh- 
inique: elles s'en rapprochaient beau- 
coup* 

Lesaffâires des gtands vassaux n'é-< 
taient plus que du ressort de l'empe- 
reur. Frédéric I* jugea en personne 
Hem*L-le-Lion. H existait -cependant 
un juge aulique \ les^^cstises des nobles 
de seconde classe étaient soumises à 
Son tribunal. Une dreonstantie remar- 
quable » c'est la division^ à cette épo- 
que^ de toutes les cours de justice eu 
tiifannaux spéciaux et en tribunaux 

9 
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libres. Les premiers étendirent leur 
compétence sur tout ce qui était eu 
vasselage. Les seconds ^ sur les ^bom* 
mes libres et leurs appartenances : lés 
serfs tombaient sous leur jurisdiction 
pour les délits contre l'ordre public 
On nomma plus tard tribunaux li^ 
bres ceux qui furent investis du droit 
de vie et de mort, Les épreuves 
étaient toujours eu usage. Elles subi- 
rent quelques changements , peu in- 
téressants pour les progrès delà civi- 
lisation. La torture s^introduisit en 
Germanie, (i) On institua dans les 
villes l'emploi de bourreau. Aupara- 
vant c'étaient les juges eux-mêmes ou 
le plus jeune des assesseurs , quel- 
quefois l'accusateur, qui remplissaient 
cet ofiice*, (2) le défenseur du con- 

(1) Haoscliild. — Gerichts verfassung der 
dâutsoh. $ 58. 

(a) Dreycr. — 4nmêrk. Uehër die stt^fèn des 
mitldcUters. § x6. 
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lamné fut tenu de pourvoir à sa sé- 
pulture en teiTe bénite ^ hors les cas 
où le délit entratnait la peine de la 
roue. Le refus de comparaître entraî- 
nait encore préalablement la pros- 
cription. Un an de ban entraînait la 
confiscation des biens. 

Toujours peu de progrès dans la 
législation criminelle. Le juge esttou-^ 
jours le représentant d'un pouvoir 
isolé et non le vengeur de la com- 
munauté. Le lien de la société est 
toujoui*s personnel*, l'égoïsme, Tin- 
térêt paitiel dominent. Les paix de 
Dieu se proclament sans fruit. On re- 
connaît à peine les restes des institu- 
tions organisatrices de Charlemagne. 
Les dernières idées de législation et 
d'unité civile sont prêtes à s'englou- 
tir dans ces désordres , lorsqu'une ins- 
titution formidable 9 mais une^ mais 
puissante, s'élève au-idessus de toutes 






les tyrannies éparses , les rassej 
fn elle et fait ce&aer l'qnarcliie p 
force du despotisme. On volt qU*i 
question du tribunal welimiquc i 
cette série d'événemeuts nous ea 
que en qMelque soi'le l'origine. 
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SECONDE PARTIE, 



MOYEN-AGE. 



NOTIONS GÉNÉRALES. 

JuEs tribunaux secrets ou wefami- 
ques, cet épisode si remarquable dans 
rhistoii*e du moyen-age, n'ont pas 
assez attiré l'attention des historiens. 
Attribuer 5 comme on Ta fait^ la fon- 
dation des tribunaux secrets à Char-, 
lemagne est une erreur assez pardon^ 
nable. Les recherches des savants de 
TAUemagne n'ont éclairci que depuis 
peu de temps cette matière. J'ai ras- 
semblé dans quelques paragraphes les 
détails nécessaires à Tintelligence des 
actes de c«tte institution , et le ta- 

9* 
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bleau de son organisation intérieure. 
Les travaux du savant Berck sur la 
jurisprudence wehmique m'ont servi 
à résumer, d'une manière précise, des 
documenta jusqu^aloi^s si obscurs. Ceux 
qu'ont laissés les écrivains contempo- 
rains sont d'un faible secours : la ter- 
reur qu'inspiraient alors les cours 
. wehmiques rendait ces chroniques ii^ 
complètes ; la haine a rendu les autres 
partiales. IjO temps seul pouvait faire 
renaître le oolme et rimpartialité de 
lliistorie^« 



PIFFÉBEIÏTEIS BÉKOMmÀTiaHS VUS TRI-. 
WNATJX SKCRRTS* 

Les tribunaux secrets veestphàliens 
sont désignés par les chroniqueurs et 
par les publicistes, sous quelques dé- 
nominations différentes. La plus gé- 
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néralement adoptée est celle de tri« 
banal ou de chose wefamîque ou fae^ 
inique; chose ^ dans ridiôme de ce 
temps , étant synonyme de justice. 
L'étymoiogîe du mot vem ou Jèm 
n*a pas été fixée. Gryphiander le fait 
dériver du mot allemand ^^/le éten- 
dard, Freher du mot saxon femen 
purger, parce que ces tribunaux pur- 
geaient le pays de malfaiteurs. Wc- 
mer Roleuncius et Paul Emile en 
trouvent l'origine dans l'exclamation 
significative de verni ^ abréviation du 
latin vae mihi! ou deFallemand ve- 
he mir! malheur à moi! Letzner as- 
sure qu'en ancien langage saxon, ver- 
fehmen était employé pour bannir y 
poursuivre j et Dreyer s'arrête au mot 
vœm ou ve qui, en langage tudes- 
que, exprimait quelque chose de saint 
et de sacré. Plus récenuneut on a ima- 
giné de retrouver le mot wehmique. 
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dans ceux àefehde ou wehde guerre > 
ce qui exprimerait le droit de ces tri- 
bunaux à rétablir la paix publique; 
de wette châtiment ^ dans le nombre 
funfy cinq, qu'on trouve dans la loi 
salique sous celui àejimmihay en 
Suédois yem et Fimm en Islandais, 
attendu que les tribunaux secrets se 
composaient de cinq juges, ce qui est 
faux. Une dernière version, celle de 
Leibnitz et d'Haltaus (i) regarde le 
mot wehmique comme dérivatif de 
fama. Bref, ou a épuisé toutes les 
invraisemblances philologiques , et 
Ton a, selon Tu sage, obscurci la 
matière. 

Il est certain du reste qu'on dési- 
gnait sous le nom de wehmiques, tous 
les tribunaux qui s'éloignaient par 
leurs formes et leurs modes de pro- 

(i) Leibnitz. — Introd. s, rer. Brunsw, 
Haltans. — Glossaire au mot Foem, 
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cédure des anciens principes du dLH)it 
germanique. 

L'institution wfshmique , propre- 
ment dite y et représentée dans ses 
francs-sièges, appartient particulière- 
ment à la Westpfaalie ancienne y qu'on 
sommait la terre rouge , parce que, 
dit-on, le fond des armes de Saxe 
était de gueules. L'empereur ne pou- 
Tait créer de francs -juges ailleurs. 
Ces tribunaux étaient aussi nommés 
tribunaux libres, francs- tribunaux 
westphaliens, leshonunes libres ou 
francs étant seuls soumis à leur juris- 
diction : plus tard on les nomma 
tribunaux secrets, et lorsqu'ils eurent 
comblé la mesure de Tinfamie, on 
leur donna le titre de tribunaux 
saints et justes. On les retrouve aus-' 
si sous le nom de justice défendue^ 
c'est au temps où les francs^ juges s'é- 
taient ingérés de prendre connaissance 
des affaires civiles , et que les jugç^ 
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ordinaires défendaient à leurs si 
donnés de recourir à cette intei 
tion. Cbai'lemagne y fondateur 
sumé des francs-juges, leur val 
titre de juges caroliniens. Il est 
toutefois de se tenir à leur no 
wehmiques ou francs , la prof 
dé termes impropres ou bas 
qu'ont employés les chroniqui 
ayant produit un chaos, contr 
quel échouent souvent lesrechei 

THÉÂTRE DES ACTES DU TB 
NAL WEHMIQUE. 

Les tribunaux secrets attaché 
leurs statuts au tenitoire de la V 
phalie, d'où ils répandaient 
émissaires sur tout Tempire, et 
circonscrits, quant à leurs si 
dans ce pays tel qu'il se compose 
du démembrement du duché de Sa 
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1 époque de la proscription de Henri- 
le-Lion. Il est important de détermi- 
ner la signification géographique du 
nom de Westphalie, employé depuis 
dans plus d'un sens. 

La Westphalie, telle que l'enten- 
dent les chix>niqueS9 n'est ni l'étendue 
de terrain échue au paysdeCologne, 
ui l'ancien ceixle impérial de West- 
phalie^ encore moins cette Westpha- 
lie , habitée par les Saxons émigrés 
de l'Engrie et de l*Oslphalie. Celle-ci 
ne se forma qu'après la chute de 
HenrI-le-Lion. Elle comprenait une 
grande partie de l'ancien cercle eten- 
tr'autres possessions > les districts de 
Waldeck etdelaHesscLepaysqueles 
chroniques désignent sous le nom de 
terre rouge, se forme pœsqu'entîère- 
ment de l'espèce de delta dessiné par 
le cours du Wéser et du Rhin, en y 
joignant la partie de TEngrie au delà 
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de la rive gauche du Wéser. Ce fleuve 
en marquait les limites , à partir de 
quelques milles au nord de la ville 
Hanséatique de Brème 9 où il reçoit le 
petit Qeuve Ochum, jusqu'au près de 
Minden^ où ses bras divisés forment 
la Verra et la FuldeiMinden se trou- 
vait sur le territoire de laFranconie* 
La Fulde mai*quait alors leA bornes 
jusqu'à l'endroit où elle reçoit l'Edeî' 
près de Cassel qui n'appartenait pas à 
la Westphalie. Celle-ci continuait à 
s'étendre le long du cours del'Eder^ 
en traversant les comtés de Waldeck 
et de Wittgenstein qu'elle embrassait 
en partie. La ligue frontière dirigée 
depuis Wolfshagen qui était contesté» 
allait vers le sud et renfermait pre&* 
que tout le comté de Sayn. Les bor* 
nés au midi sont moins précises. Le 
cours du Rliin y était peu observé. 
On voyait çà et là^ des possessions 
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weAtphalîennes. On ea retrouvait 
depuis le comté de Gimborn-neustadt 
jusqu'à Wipperfurtli dans le pa}'S de 
Berg, et jusqu'au pays de Gueldrcs. 
Les distri(^ts de Twente et de Sal- 
land> dans TOber-Issel étaient sou* 
mis à la loi wchraique. Un diplômé 
de Charles IV confère le franc-sié- 
ge de ces deux cantons à l'évèque 
d'Utrecht. Le comté westphalien de 
Benthcim, entre Munster et la HoU 
lande 9 dirigeait la ligne tenûtoriale 
jusqu'aux frontières de la Friese ori- 
entale. Cette province qui bornait la 
Westphalie se composait alors de la 
principauté qui poite aujourd'hui 
ce nom^ de la partie nord du duché 
d'Oldenbourg et de la partie nord 
des provinces bataves (i). Cette der- 
nière étendue de pays a porté le nom 

( i) Vers Embdeix et Groninguen. 

10 



I lO DES TRIBUNAUX 

de Friese durant tout le moyen-âge 
et ses habitants ont fait jusqu'au XV' 
siècle, partie de la grande confédéra 
tion frisonne. Aeneas Sylvius et le 
écrivains contemporains s'accordaien 
à désigner la Fnese comme limite d 
ia Westphalie* Ils auraient sans dout 
désigné Tocéan, si le nord de l'Ol 
denbourg n'eut appartenu aux Frisons 
Les documents que nçus ont légué 
les historiens touchant la situatioi 
géographique de la Westphalie ancien 
ne, diffèrent entr'eux dans quelque 
parties. Telle que nous l'avons décri 
te, elle pourra faire connaître I< 
théâtre des sanglants mystères qu 
mieux qu'un emblème héraldique 
justifient le surnom de terre roug< 
donné jadis au sol westphalien. 
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DE DIVERS TRIBUNAUX CONFONDUS SOUS 

LE NOM DE TRIBUNAL WEHMIQUE. 



Nous avons eu Toccasion de re- 
marquer que différents tribunaux de 
rÀUemagne avaient été désignés sous 
le nom de weluniques. Delà les en'curs 
de quelques écrivains que d'autres 
ont essayé de réfuter. 

François Algermann a laissé quel- 
ques notions sur un de ces prétendus 
tribunaux w^ehmiques , situés hors 
du territoire de la Westpbalie. Il trace 
en 1608 le tableau de celui qu'il a 
vu dans sa jeunesse établi à Celle. 
Lorsque le tribunal wehmique était 
assemblé, est-il dit dans la chronique 
d 'Algermann, tous les habitants dans 
cette jurisdiction, âgés de plus de 
douze ans, étalent contraints de se 
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rendre sur la place publique ou su r une 
pelouse désignée; et là de s^asseoir à 
terre, et former un cercle autour 
de quelques tables, auprès desqvi^lles 
le prince, ses conseillers et ses baillis 
venaient prendre place. Les juges 
secrets remplissaient alors leur office, 
qui. consistait à signaler les coupables 
et à dénoncer les délits, . ce qu'ils 
exécutaient d'abord en frappant avec 
un bâton blanc les jambes de celui 
qu'ils voulaient accuser. Il était per- 
mis à ceux qui avaient à se reprocher 
quelque crime et qui en craignaient 
le châtiment, de prévenir l'admoni- 
tion en se levant de leur propice 
mouvement. Ils devaient alors quit- 
ter le pays dans le délai d'un jour et 
une nuit, Quand un homme était 
frappé trois fois par le juge, un prô- 
tre s'avançait avec les sacrements, le 
bouri^eau était là , et ils se rcndaiend 
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ensemble à Varbre le plus proche 
(i).... Quand on n'était frappé qu'une 
ou deux fois, c'était une simple le- 
çon paternelle à l'effet de se mieux 
conduire à l'avenir: ce jus veniœ 
n'eût qu'un temps, il fut remplacé par 
toute la rigueur du droit wehmique. 
L'institution dont il est ici ques- 
tion, existait aussi au dire de queU 
ques auteurs (2) dans le comté de 
Wœlpe et dans le bailliage deRoten- 
wald. Ce furent les conseils du doc- 
teur Justin Gobler qui déterminèrent 
Erich, duc de Brunswick et de Lu- 
nebourg , aies abolir. Ces juges avaient 
coutume ; avant deprocéder en assem- 
blée, de faire tracer certains caractères 
sur la porte des accusés et de faire 

( 1 ) « So war der scharfrichter dalejr , urui 
» zum Tfàehsten Baum mU ihm ztt, » 

{1) Letzper. Hist. car.ma^m. Ch.XV.Schot- 
tel . Ch. XXIX. §.11. 

TO^ 



Il4 DES TRIBUNAUX 

agiter en signe d'avertissement uno 
bruyante crécelle sous leurs fenêtres; 
l'endurcissement seul prcyvoquait les 
rigueurs. Cette circonstance prouve 
que ces tribunaux n'agissaient pas 
selon les principes de l'inquisition 
webmiqucLe premier avertissement 
que donnaient les juges westpbaliens 
à un coupable reconnu, c'était le coup 
de mort. 

Une autre cour de justice secrète, 
celle de Brunswick, a souvent été 
désignée sous le nom de tribunal 
webmique. Il est déjà question de 
cette institution dans les statuts don-, 
nés à cette ville par le duc Otton et 
confirmés en 1282 par l'empereur 
Frédéric IL Un article de ce code 
défend d accuser un citoven devant 
le tribunal webmique autrement 
qu'avec l'assentiment du conseilmu^ 
nîcipal. Un autre paragraphe n'accor-^ 
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(le qu'à un citoyen le droit d'accuser 
un citoyen devant cette autorité (i). 
Conrad Botho dans sa chronique de 
i365 dit foi'mellement que le tri- 
bunal webmique existe à Brunswick 
et que plusieurs ont été pendus par 
son ordre. Voici la manière de pro- 
céder de ce tribunal, telle que Reth^ 
meier l'a rapportée. Elle est tirée 
d'une vieille charte trouvée dans les 
archives de Brunswick. 

Quelques citoyens d^un âge mûr, 
choisis parmi les notables et que l'on 
désignait sous le nom de we/imeno-. 
tes, observateurs wehmiques, étaient , 

(i)ldne shal neyman den anderen Wroghen 
in dat vemeding bi wane, id en si witiik deme 
Rœde. 

Swelk man usç horgherc nicht, ne mach usen 
horghere nicht wroghen in dat \vemedingh, 

Antiquiss, lèges municip. civitatis Bruns^yie. 
V. Leibnit^. t. m. 
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chargés de surveiller secrètement la 
conduite de leurs concitoyens et d'en 
instruire le conseil. Le nombre des 
délits notés s'était-il accru au point 
de nécessiter la convocation des juges 
wehmiques, on en déterminait l'épo- 
que. Les conseillers se rendaient des 
différents quai'tiers, au temps fixé, à 
l'heuredeminuit , dansle cimetière de 
Saint Martin. Toutes les portes de la 
ville étant fermées, les ponts levés, 
les poternes investies et les embarca- 
tions gardées à vue, le greffier vveh* 
mique était mandé et les wehmenotes 
lui dictaient jusqu'au matin leurs 
différentes dénonciations. A la pointe 
du jour, on proclamait dans la ville 
la tenue du tribunal, et le bruit des 
cloches annonçait à la bourgeoisie le 
moment et l'ordre de se rendre sur 
la place publique. Au troisième coup 
de cloche, les bourgeois réunis, se 



^ 



SECRETS. 117 

rendaient 9 gitidés par le conseil mu-« 
nicipal^ en dehors de la porte de Saint 
PieiTe au lieu dit le cimetière weli- 
mique. Là, le conseil municipal pre-' 
nait place dansla partie la plu s élevée , 
Tassistance occupait le reste du ter- 
rain. Les wehmenotes se répandaient 
alors dans la foule et cherchant les 
eoup^hles qu'ils avaient désignés dans 
leurs dénonciations, ils les marquaient 
et les signalaient au conseil qui s'oc- 
cupait d'ahord de classer les délits, 
savdîr: ceux qui rentraient dans sa 
compétence et ceux qui s'en écar- 
taient. Tous les vols au-dessous de 
quatre escalins appartenaient à cette 
seconde cathégorie. La classification 
terminée, les assises étaient ouvertes. 
On faisait d'abord comparaître les 
propriétaires des choses volées. Inter-» 
rogés s'ils comiaissaient l'auteur du 
larcin, leur réponse devait être ap^ 
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puyée d'un serment. Etait^elle affir- 
mative, le voleur, cité à son tour, 
pouvait se purger par un autre ser- 
ment. S'il était accusé d'un nouveau 
délit , il ne pouvait échapper à la 
condamnation qu'à l'aide de sept 
mains y c'est-à-dire par le témoignage 
de six personnes. Â la deuxième ré- 
cidive, le cas devenait plus grave 
et le délinquant n'était admis à prou- 
ver son innocence qu'en saisissant 
d'une main ferme une barre de fei* 
brûlant, et en la portant à une dis- 
tance de neuf pieds. Le comte weh- 
miquç faisait après l'épreuve, lire, 
selon l'ancien usage, la sentence par 
qui bon lui semblait et le conseil le- 
vait la séance. 

Cette prétendue institution web- 
mique n'était, comme on le voit, 
qu'une institution urbaine. Toute sa 
puissance gissait dans le corps mu^ 
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uicipal. n est inconccTable que ce 
tribunal, qui offre si peu d'analogie 
avec le tribunal welimique, ait été 
confondu avec ce dernier. 

Le tribunal qu'on suppose avoir 
existé dans les souterrains du cliateau 
de Bade, appartient tout aussi peu à 
cette partie de notre histoire. La des- 
cription qu'on en a donnée récem- 
ment (i) est digne de figurer dans les 
narrations romanesques aux(juelies 
l'institution wehmique a si souvent 
donné lieu. 

XJne autre institution impropre- 
ment désignée sous le nom de weh-» 
mique, est celle des wethes dans la 
Friese orientale. Elle était composée 
de Uïques et d'ecclésiastiques, et les 
affaires civiles lui étaient dévolues: le 
droit wehmique ne s'étendait pas jus. 

(i) Frederica Bruon. -* Voy. dans le midi 
de P Allemagne. 
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queslà^ les affaires criminelles étaient 
seules de sou ressort. Ce ne fut qu^à 
l'époque des usurpations ^es francs- 
juges qu'ils s'attribuèrent le droit 
d'évocation en matière civile. 

Les juges îllumiués du Tyrol ont 
aussi donné lieu à de fréquentes mé- 
prises. Toutes ces institutions pei*dent 
leurs attributions et leur crédit de- 
vant le tribunal wehmique, qui do* 
mina tout le nord et y répandit du- 
rant quelques siècles la terreur. 



DES FRANCS-COMTÉS. JURISDICTION , 
COMPÉTENCE DES FRANCS-JUGES. 

Le cercle dans lequel un franc- 
comte westpbalien exerçait sa juris- 
diction^ et qui consistait d'ordinaire 
en plusieurs diocèses, se nommait un 
comté libre ou franc-<;omté. Les as- 
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sises se Bommaient franc-tribunal ou 
chose libre. Le lieu où elles étaient 
tenues recevait le nom de siège 
libre ou de franc-siége. Un franc- 
comté renfermait plusieurs de ces 
francs-sièges. Les comtés westpha- 
liens duXIIL* siècle n'étaient pas des 
francs-comtés. Ils le devinrent plus 
tard. Le nom de tribunal libre ap- 
partenait^ dans ce temps, à toute 
haute justice qui s'exerçait sur des 
hotnmes libres. 

Les tribunaux provinciaux étaient 
en ce sens des tribunaux libres. Les 
francs-^Jomtés wehmiques, westpha- 
liens poilaient un tout autre carac- 
tère. Loin d'exercer une jurisdiction 
générale, ils rentraient en quelque 
sorte dans la classe des tribunaux par* 
ticuliers, et leur compétence se res^ 
treignait à de certains délits, à de 
certainçs personnes. Souvent, en 

II 
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Westplialie, il fut accordé aux tiîbu^ 
naux provinciaux de j.uger selon le 
droit wehniique. Les magisti*ats étaient 
alors à la fois juges provinciaux et 
francs-juges. Leurs doubles devoirs 
étaient strictement limités^ ils ne 
pouvaient confondre le droit provin- 
cial et le droit wehmique, et la cour 
ne devait revêtir qu'alternativement 
ses deux caractères. Mais en général, 
ces fonctions étaient distinctes^ et 
Ton trouvait dans le même district 
les deux jurisdlctions ^ circonstance 
qui donna souvent lieu à de graves 
conflits, et ne contribua pas peu à la 
décadence des tribunaux webmiques. 
Le franc- juge avait , comme toutes 
les institutions judiciaires, l'étendue 
de son ban bors de laquelle il ne pou- 
\ait exercer sa jurisdiction ; c'était 
un de leurs principaux statuts : ils ne 
tardèrent pas à les violer tou^. 



SECRETS. Il3 

La nature des fonctions d'un franc- 
juge exigeait deux sortes d'assises. 
Les unes publiques ; les autres secrè- 
tes. La tenue des premières avait lieu 
conune celle des autres jurisdictions 
à des époques fixes , au moins trois 
fois dans Tannée. Elle était annoncée 
durant quinze jours pai* des huissiers 
et tout habitant du franc-comté qui 
avait un feu, devait comparaître sous 
peine de quatre gros escalins, et dé- 
noncer tous les délits qui étaient à 
sa connaissance. Les assises secrètes 
n'admettaient que les initiés ou illu-. 
minés. Les ecclésiastiques, les femmes, 
les enfants en bas-age , les juifs, les 
payens, et selon quelques auteui'S, la 
haute-noblesse, n^étaient pas justicia- 
bles de ces dernières. Les ecclésiasti* 
ques, disent les statuts, ont leurs ju- 
ges particuliers. Ace compte, le motif 
d'exemption eut été général. On est 
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dre public. Dans la suite , cette com- 
pétence s'étendit aux moindres fautes 
du ressort spirituel et temporel, les 
franc&-juges les qualifiant toutes de 
tentatives contre Tordi'e public et de 
transgression du décalogue et des pré- 
ceptes de Tévangile. 

Un accusé refusait-il de se rendre 
devant ses juges naturels, il était 
censé troubler la paix du pays. Tout 
franc-juge, quelque fut son siège , 
quelque fut le délit, pouvait l'arrêter 
et le punir. Tout privilège d'exemp- 
tion cessait dans ce cas. L'accusé de- 
mandait-il à comparaître devant ses 
juges naturels, il échappait aussitôt 
à la compétence des francs-juges. Il 
su£Bt, pour montrer combien l'insti- 
tution s'éloigna des principes de son 
organisation, de citer les termes du 
code de Dortmund: a Des francs. jt^. 
» ges qui attireraient à eux des affai- 
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» res qui ne sont pas de Icurcompé- 
» lepce, perdront les droits attachés 
)> à leur qualité de membres du tri^ 
» bunal secret^ et lefranc-<;omtesera 
» destitué, n 
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Il y avait trois degrés d*hiérarchie 
danslestribunauxwehmiques-.legrand- 
niaître ,le frauc-comte> les francs- juges 
et des huissiers ou familiers.* On y 
ajoutait un gre£Bier qui rédigeait les 
protocoles et insaîvait les jugements 
. dans xoL livre nommé le livre de sang. 
Le comte présidait , et faisait expé- 
dier les citations. Si la dignité de 
franc-comte n^était pas annexée à 
cellede grand-maitre^ c*est-à-dire de 
possesseur du franc-comté territorial. 
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elle était à la nomination de ce der^ 
nier avec l'assentiment de Tempereur 
et plus tard, de son vicaire, l'arche- 
vêque de Cologne, grand-maître su- 
prême, qui pouvaient seuls investir 
du droit de vie et de mort. Le gi'and- 
maître du franc-comté était tenu de 
certifier que le candidat était né sur 
la terre rouge, d'un mariage légitime, 
qu'il était capable d'administrer et 
jouissait d'une réputation sans tache. 
Le franc-comte admis, devait jurer 
obéissance aux statuts de l'ordre, aux 
lois de l'empereur Charles-le-^îrand, 
au souverain régnant et promettre de 
se trouver au moins une fois l'année 
au chapiuïe.v général tenu sur le sol 
westphalien et d'y rendre compte de 
ses actions. Un franc-^omte suffisait 
pour im franc-siége ; cependant on 
en vit quelquefois jusqu'à sept siéger 
dans le même tribunal. Six d'entrVix 
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se nommaient alors comtes assistants , 
Beygrafen. 

Les frsoics-juges^ qu'on nommait 
aussi éche\in3(i), occupaient le troi- 
sième rang et se divisaient en deux 
classes. Les lovaux ou chevaliers- 
francs^juges avec armes et écu (2) et 
les vrais ou francs-juges libres. Les 
nobles étalent jugés par les chevaliers 
et les hommes libres ou fi*ancs parles 
franc^^juges. Tous étaient soumis à 
leurs pairs 9 à l'exception des princes 
et des serfs qui ne trouvèrent jamais 
les leurs sur les bancs webtniques. 
Quiconque voulait être reçu franc- 
juge devait se présenter accompagné 
de deux francs-juges ^ ses parrains. Il 
devait être Germain et libre, craU 

(i) Leè juristes tes nomment scabini , 
fejrmierî, et quelquefois Banselli, adlv^eiler, 

(3) Mit y^appen und schild. 
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gnant Dieu et chrétien, n'avoir en- 
couru aucun ban et n'appartenir à 
aucun ordre monastique , ou ecclé- 
siastique (i).(c Us ne doivent pas être 
» non plus, dit le code deDortmund, 
» des espiûts récalcitrants, desméné- 
» triers, des banqueroutiers ou des 
» joueurs de profession; mais des 
» hommes loyaux et justes. Il faut 
» enfin qu'ils aient vu de leurs yeux, 
» entendu de leurs oreilles, les délits 
» qu'ils dénoncent. » Les uns étaient 
illuminés, les autres ne l'étaient pas; 
les premiers seuls avaient accès aux 
assises secrètes. La réception au grade 
d'illuminé était accompagnée de for- 
msilités,L^ candidat se présentait, la 

(i) La reforme de Cologne donne pour mo« 
tifà cette exclusion que les ecclésiastiques ne 
peurent opiner dans un tribunal où Ton inflige 
la peine de mort. Nous Terrons lerer ce^t« 
(iifiicuité, , 
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lête nue, et s'agenouillait, après avoir 
posé ses deux doigts près du pouce 
de la main droite sur une épée nue 
et sur un nœud de cordes, il prêtait 
ce serment : a Je jure par la Sainte- 
)) Trinité d'aider et de coopérer sans 
» relâche à la sainte chose wehmique, 
» de la défendre contre femme et en- 
» fants, contre père et mère, contre 
)) frère et sœur, contre feu et eau, 
» contre tout ce que le soleil éclaire, 
» contre tout ce que mouille la œsée, 
» contre tout ce qui existe entre ciel 
» et teiTe, et de rapporter à ce franc 
» siège sous lequel je suis prosterné 
» tout ce qui tient à la surveillance 
» secrète de l'empereur, tout ce que 
)) je saurai de vrai ou ce que j'entendi'ai 
)> dire de gens vrais , et qui mérite 
» peine ou punition, tout ce qui est 
)) justiciable ou susceptible d'être gra- 
» cîé, ce que je ne négligerai ni par 
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» amour ni par douleur^ ni par or,n 
w par argent , ni par pierres précieuses 
» et ce que je cautionne de mon corp; 
» et de ma fortune*, je promets en ou- 
» tre d'honorer et de servir ce franc 
» siège et tribunal au-dessus de toui 
» les autres, ce que je tiendrai et exe 
» enterai fermement , en quoi Dieu nu 
» soit en aide et son saint Evangile » ( i ] 
— Après une courte péroraison du 
franc-comte, le candidat était initi 
aux statuts secrets du franc-tribunal 
et admis à la connaissance des signe 
dlstînctîfs de Tordre qui consistaient 
suivant Turkius et Agricola , dan 
r usage que suivaient les illuminés d 
tourner, à table, la pointe de leur 
couteaux vers leur poitrine, dans ce 
lui de prononcer quelques mots bi 

(i) Senclenberg. — De jurisd, imp^ sup\ 

XIT. 
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ïarres à l'approche les nus des autres 
et dans d'autres pi*atîques assez al>. 
surdes. L'illuminé était inscrit parle 
franc-comte dans un registre ouvert 
à cet effet. Le livre d'or de Venise 
ne présente pas plus d'illustrations 
que n'en offraient ces listes de sang: 
des princes souverains, leurs minis- 
tres, leurs chanceliers, leurs courti- 
sans, des villes puissantes, des corps 
de magistrature s'y firent inscrire à 
l'envi. Au quinzième siècle, le nom- 
bre des initiés de toutes les classes 
s'élevait à plus de cent milliers. 

Les francs-comtes pouvaient tra- 
verser tout l'empire, durant les 
troubles 9 sans armes, sans escorte. 
La terrem* deleur nom les protégeait; 
mais une seule indiscrétion de leur 
part était terriblement punie. Ils 
étaient saisis par leurs propres fami- 
liers; on leur couvrait les veux d'un 
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bandeau 9 puis, après les avoir éten- 
dus sur le ventre, on leur déclûraît 
la partie postérieure du cou par la- 
quelle on faisait dépasser leur langue; 
enfin, ils étaient pendus sept fois plus 
haut qu'un criminel ordinaire. On 
sent le besoin, après ces dégoûtants 
récits, d'ajouter foi à iEneas Sylvius, 
qui assure que jusqu'à son temps, il 
ne s'est trouvé personne qui ait en- 
couru ce châtiment. On tremblait et 
non sans raison. Le frère i*edoutait 
son frère, les amis s'observaient avec 
inquiétude(i), l'indiscret n avait au- 
cim refuge. Le secret de la confession 
ne le préservait pas^ il était défendu 
aux initiés de faire aucune révélation 
au tribunal de la pénitence, et là 
même des bourreaux prêtaient une 



«. 
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(i) Non /rater aJralrCy non hospes à fto^pile 
^lUus. ^ Kluppcl. Ilist. Guald. 



''"■"' d'un r""™»! /e ^. 
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dants étalent admis ^ mais ils n'avaient 
pas voix. A une séance du franc- 
siége de Vilgeste, on en compta plus 
de trois cents. 

Les huissiers ou messagers étaient 
chargés de la police du tribunal > 
c'est-à-dire de pendre tout pi^ofane 
qui en approchait, a Un franc-huis-» 
y> sier, dit le recueil connu sous le 
i> nom de miroir de Saxe, est un ser^ 
» viteur de Dieu, un messager du 
i) ciel, et puisqu'il est officier de la 
» justice divine, il peut sans crime 
yt affliger et exterminer. Il fait en 
» cela une œuvre céleste en punis- 
)) sant le pécheur à cause de ses pé-^ 
» chés; car cela apaise la colère de 
» Dieu. » Il se rencontre des hom-» 
mes qui préfèrent cette étrange naU 
veté à c^lle de Montaigne! 
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DES Assises des tribunaux secrets. 

J'ai dit que les francs-siégcs avaient 
deux sortes d'assises: les publiques 
et les secrètes. Ces dernières u'ad- 
mettaient que la présence des illumi^ 
nés. Les romanciei*s ont eu soin de 
placer les francs-juges dans des bois 
impénétrables 9 dans des grottes pro-. 
fondes, dans des salles souterraines. 
Les chartes ne désignent qu'un seul 
franc-siége dont la situation pourrait 
donner carrière à ce genre d'imagi- 
nation: c'est celui de Heinberg sous 
la maison de Jean menken. Loin 
de là les formes étaient presque pa- 
triarchaleSy la plupart des francs-siè- 
ges se tenaient sous une toiture ou- 
verte comme ceux de Paderborn et 
du bourg de Wulften, placés, sous le 
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pérystilede la maison commune. So 
Yent^ ils se tenaient à la face du si 
leîl Gooime les francs-siéges de Nor 
kirken et de Sudkirken sur 
cimetière, celui de Dortmund sur 
marché. D'ordînîdre, on se itisseï 
blait dans un lieu champêtre. Le si 
ge d'Arensberg, était tenu sous Toi 
brage, dans le jardin public, cel 
d'Ëlleringhausen sous des aubépine 
celui de Bodesichwing sous un p( 
lier-, à Freienhagen et à Grebenste 
sous des tilleuls. Ces localités se 
valent même à les désigner: le sié 
du grand chêne, celui du vieil on 
est41 dit souvent dans les chroniqu< 
Ce passage des statuts: tout endr< 
est bon pour les francs^juges, pour 
qu'on le rende inabordable, a foui 
aux descripteurs tm texte inépuisab 
Depuis on a reconnu qu'il indiqw 
seulement de soustraire les alentou 
du tribunal à Vceil des profanes: 1 
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bourreaux et la corde y sauvaient 
merveilleusement. On a prétendu 
que les francs- juges ne siégeaient que 
pendant la nuit', aucune des citations 
qui ont échappé à Toubli ne fait 
mention de cette circonstance^ si im-^ 
portante à leur yalidité. 11 y a tout 
lieu de croire, au contraire^ qu'à 
Texemple des autres cours de justice 
du nord, ces tribunaux s'ouvraient 
au lever du jour. 

Leurs lois de procédure ne méri- 
tent pas toutes le mépris dont veulent 
les flétrir quelques écrivains un peu 
prompts à confondre dans leurs ana- 
thèmes et les branches diverses d'une 
institution et ses abus et ceux qui en 
profitenL On y trouve, à certains 
égards, plus de notions d'équité que 
ne le comportait toute la législation 
de cet âge. Le principe de Taccusa- 
tion y est particulièrement traité de 
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manière à sapper quelques abus. On 
rechercbait d'abord . si le délit était 
du ressort webmique. Cette question 
résolue affirmativement entraînait 
révocation au franc-tribunal public, 
les cas de flagrant délit exceptés. La 
jurisdictîon publique étendait sa com- 
pétence sur tous les citoyens. L'accu- 
se refusait41 de se disculper ou de 
comparaître^ alors seulement ^ il de- 
venait justiciable du tribunal secret. 
Il eu était ainsi des affaires civiles, 
qui n'étaient portées devant les francs* 
juges que dans le cas de désobéissance 
aux juges naturels. On peut diviser 
les procès wehmiques en trois classes, 
en trois manières dç procéder: lescau- 
ses de flagrant délits de procédure 
inquisitoriale et de simple accusation. 
Cbacune'de ces catbégories me four<* 
nira la matière d'un paragrapbi?.. 
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DES CAS DE FLAGRAJ(T DÉLIT. 

Un coupable surpris eu Qagrant dcU t 
par des illuminés, ou suivant l'exprès- 
SLou des statuts, trahi par sa main, 
son œil et sa bouche, était aussitôt 
saisi, jugé et puni (i). Mais ces cir- 
constances étaient indispensables. Etre 
trahi par sa main et son geste ^ dans 
le langage du droit saxon, s'étendait 
au delà du terme de flagrant délit. 

A 

Etre arrêté dans sa fuite après le cri- 
me, convaincu de receler un vol ou 
de porter les clefs d'un objet volé, 
être muni de l'instrument du meur- 
tre, tous ces cas, à défaut de preuves 
atténuantes, appartenaient à cette 

(i) Biéformede Robert. ( Oa uomme réforme 
les statuts doonés par les empereurs touchant 
des institutions déjÀ existantes. ) 
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te 

catliégorie ( i ). Les statuts admettaient 
en outre le cas de couvictlou par 
l'œil et la bouche. Le regard égaré 
était une preuve que complettait une 
blessure, ou tout autre corps de délit 
La conviction par la boucbe c'étaitla 
confession du coupable. Cependant 
toutes ces circonstances pour devenir 
légales devaient être accompagnées 
de l'arrestation immédiate: le coupa- 
ble parvenait4l à s'échapper, on ne 
pouvait plus en l'atteignant le sou- 
mettre à ce qu'on nommait la procé- 
dure de flagrant délit. L'intervention 
du franc-comte devenait indispensa- 
ble et les formes juridiques moins 
rapides, te Remarquez bien, dit la ré- 
» forme de Robert, s'il parvient à 
» s'échapper, on ne peut plus rien 
)rlui faire qu'il n'ait d'abord été re- 

(i) Miroir de Saxe. art. xxzY, 
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» connu justiciahle et conduit au 
» franc-siége permanent du saint-tri^ 
» bunal^ ainsi qu'il est juste. » Il 
fallait 9 quand le coupable avait été 
surplis, qu'il fut jugé par trois francs- 
juges pour le moins, ce qui n'était 
pas trop sans doute, puisqu'ils accu- 
mulaient les fonctions d'accusateurs, 
de témoins, de juges et de bourreau. 
La loi wehmique est, en général, 
peu positive à l'égard de sa compé- 
tence envers la noblesse. Toutefois le 
despotisme de cette caste, au moyen- 
âge, dût rendre bien précieuse cette 
clause de la réforme d/'Arensberg, qui 
n'admet aucune différence , dans le 
cas de flagrant délit, entre le seigneur 
et le vilain (i). Il est à remarquer 
que c'est justement sur cette procé- 
dure de ûagi*ant délit que s'est accu^ 

(i) Senckenberg. Corpus jur. germ. 1. 1. 
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mulée la haine publique. Elle ëli 
(abus à part) bien supérieure ai 
procédures des tribunaux de Tépoqu 
et sa rigueur même semble nécessain 
s|H>ron songe à ce temps où y grâce 
la grande extension donnée aux prei 
ves juridiques, on se purgeait d'n 
forfait par un scinnent, et où toi 
banneret, habile aux exercices chi 
valeresques, trouvait légalement se 
absolution à la pointe de sa lance. 



de la procédube dite inquisfio* 

riAle. 

La procédure inquisîtorîale avs 
lieu lorsque le prévenu n avait p 
été surprîs et an*èté par trois fiUDC 
juges, ou quand un criminel, pris < 
flagrant délit, s'était échappé et n' 
vait été atteint qu^un jour et ui 
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nait après Fattentat. Ce mode de pro- 
cédure avait aussi lieu dans les pro- 
cès de communautés. Dès qu'un franc- 
juge avait dénoncé un coupable , il 
devait fournir au tribunal des preu- 
ves suffisantes. L'accusé était alors 
mis au ban wehmique (1)^ et inscrit 
dans le livre de sang. Le jugement 
portait sommation à tous princes, sei- 
gneurs et nobles de l'empire, aux 
villes et surtout aux initiés de prêter 
secours à quiconque poursuivrait le 
proscrit *, ce ban n'était légal que dans 
les cercles à l'obéissance des francs- 
comtés. Bientôt les francs-juges su- 
rent l'étendre à tout l'empire en dé- 
clarant a que le proscrit avait encou- 
» ru la plus forte punition du saint- 
» empire et du saint-tribunal secret , 
» et qu'il était devenu traître et par- 

(1) Vcrfelimt 

i3 
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» jni'e à Tempe reur, à l'empii^e et à 
» la surveillanee wehmique. » Les 
empereurs, soit qu'ils considérassent 
les tribunaux webmiques comme la 
seule digue à opposer à l'aristoa^atie; 
soit qu'ils les craignissent déjà eux- 
mêmes, souflVircnt ces usurpations 
sans se plaindre. Le ban prononcé 
par un franc-juge n'était plus chose 
de peu d'importance , cent mille 
bourreaux invisibles poursuivaient 
le coupable. Le glaive était inces- 
samment levé sur sa tète 9 et le ca- 
davre du malheureux était bientôt 
suspendu aux branches d'un arbre, 
au bord de la voie publique, souvent 
à quelques pas de ces longues poten- 
ces que les seigneurs haut-justiciei*s 
plaçaient sur leurs domaines : les 
francs-juges n'y attachaient jamais 
leurs victimes, afin qu'on les distin- 
guât des coupables ordinaires, disent 
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es clironlqueiirs, et peut-être aussi 
fBTce que, vu l'affluenee, ils n'y trou- 
vaient guères de place, ajoute gra- 
vement Tiin d'eux (i). 

Les illuminés paraissent avoir ac- 
quis ime grande dextérité dans Topé- 
ration de la hartv, car le seul mot 
de wehmen était devenu synonyme 
de celui de pendre. Lorsque le pros- 
crit opposait une résistance opiniâ- 
tue, ils se servaient du poignard \ et 
pour s'assurer l'impunité, ils laissaient 
dans la plaie cette arme dont la forme 
n'était que trop coimue. Ils pouvaient 
alors s'éloigner d'un pas tranquille, à 
la vue de la population en silence \ 
il est difficile de trouver, dans l'his- 
toire, un régime de terreur plus fer- 
mement établi. 

Le voile impénétrable qui couvrait 

(i) V. Mûboin« 
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les actes des fraacs-juges ne per- 
mettait pas aux accuses d'apprendre 
leur coudanmatîon y elle était exécu- 
tée inopinément : Tappel était donc 
dérisoire. La réforme de Robert l'ad- 
met toutefois en termes formels. 
Pour comble de rigueur, celui qui 
avait sciemment quelques relations 
avec le proscrit, entourait lul-mLème 
le ban. « Il faut observer, dît cette 
» réforme, que si quelqu'un est mis. 
)> au ban wchmique, et que cinq ou 
» six autres, instruits de la. chose, 
» souffrent qu'il chemine a-vec eux, 
y> qu'il partage leur repas et leur 
» gîte, ceux-là seront aussi proscrits 
» et exécutés, tous autaiit qu'ils se- 
)) ront. » Cette législation dracon- 
nienne n^ appartenait pas seulement 
aux tribunaux wehmiques. Les lois 
de l'empire voulaient que tout citoyen 
qui fréquentait un. individu mis au 
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l)aii impérial, fut proscrit à sou lour, 
et ces lois n'ont jamais été abrogées. 
La nécessité de pmiir le grand nom- 
bre de criminels avait déterminé les 
souverains à accorder le droit de pro- 
cédure inquisitoriale aux tribunaux 
des villes et des princes. En iSjo-, 
Louis de Bavière permit à la ville de 
Nuremberg de condamner à la simph? 
majorité , sur la dénonciation d'un 
juge. En 1434? Sigismond conféra de 
pareils droits à tous les tribunaux 
wirtembcrgeois, et Maximilien les 
prodigua à ses comtes et à toutes l(»s 
villes de l'empire. Ces cours de justice 
pri vilégiétîS qu'on retrouve à Cologne , 
à Strasbourg, à Francfoit-sur-lc- 
Meîn, à Erfurtb, à Essling, ont été 
souvent désignées, mais à tort, sous 
le nojn de wcbmiqucs. 
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DES PBOCES DE DENONCIATION. 

Si la dênondation n'était pas p^ 
rcmptoire> qu'elle ne présentât pM 
Tespèce d'autlienticité exigée par lei 
statuts y la procédure inquisitoritlc 
cessait et faiàait place au procès d*ao- 
cu'^tion. Ce mode transitoii'e se pré- 
soute sous des fondes moins âpres. 
Ou se voyait face à face couune le 
voulaient les anciens Germains. L'ac- 
cu se était instruit du danger qui k 
Dionacait^ laplainte lui était adressée, 
elle était suivie d'une citation comme 
dans les autres tribunaux. La requête 
du dénonciateur 9 qui suppliait le tri* 
bunal de s'empai'er deTaDairey cons- 
tituait Tacte de plainte et d'accusa- 
tion. A vaut d'v donner suite, on 
délibérait sur la question wcluiûque, 
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# kïoir: si le ^élit était du ressort Ju 
1 eofflCé, après s'être assuré que Tac- 
fusé avait été évoqué au tribuuui 
public^ on portait la cause aux assî- 
tes secrètes^ où la présence du délin- 
quant ou de son procurateur devenait 
indispensable. Les citations qui ont 
donné lieu à quelques divergences de 
la part des écrivains > se faisaient aux 
frais du dénonciateur, et consistaient 
en lettres d'évocation confiées aux 
seuls initiés. Elles contenaient le nom 
du franc-comte, du dénonciateur et 
de Taccusé, la nature de la plainte 
et le délai accordé. Elles devaient eu 
outre être écrites sur du parclicmin, 
qui n'avait pas encore servi ( i), sans 
ratures et revêtues de sept sceaux, ce- 

(i) Te parcbemia senr a il plusieurs fois pour 
1rs «notes publics; on eiraoait succjssiveinpnl 
les caractères , comme on le voit tlans Ils ma- 
nuscrits paKtnpsestes. 
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lui du tribunal et de six fraiics-jage^. 
Celles qui étaient adressées à un ini- 
tié portaient cette suscription : « Il 
est défendu d'ouvrir, de lire ou d^é- 
coutcr lire cette lettre, à moins qu'on 
ne soit illuminé du saint-tribunal. » 
Deux francs-juges la jK)rtaient en 
personne, à la demeure ou dans If 
refuge du prévenu (i). Le délai était 
de six semaines et de trois jours, 
après lequel, à défaut de présence, 
on renouvelait la citation à six se- 
maines de là. Cette seconde lettre d Ré- 
vocation était accompagnée d'une 
|)ièce d'argent, frappée au coin ùt 
Tempère ur. La non-coiuparution eii- 
trahiait un nouveau délai de six se- 
maines et trois jours annoncé par une , 
troisième lettre qui était apportée par 
six ailidés. Si Taccusé était franc- 

(i)l)all. I. IV.' 



SECRETS. I 5 3 

comte f la première citatiou était 
pitisentée à sa demeure ou à sou re- 
fuge par sept francs-juges^ la seconde 
par quatL*e francs-comtes ' assistants 
(5^grû/è/i)etquatorze juges ^latroi- 
siéme par six de ces comtes et vingt 
et un juges. Une quatrième citatioa 
avait lieu à sa demeure : on ignore 
la punitiou qui suivait le refus de 
ccHQjpai^aitre. Les profanes étaient trai- 
tés avec moins de respect. Un initié 
glissait la citation sous le seuil de leur 
porte. Le délai qui leur était accordé 
parait avoir varié \ la réforme de Di- 
dier, dite de Cologne, le fixe à treize 
ou quatorze jours pour un serf, lors- 
que les francs- juges se furent arrogés 
la jùrisdiction sur eux, et six semai- 
nes pour un homme libre (i). Les ci- 
tations adressées aux villes compre- 

(i) Se-ikiîabsrg, Corp. jur. t. i. 
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iiaLeiit tautôt les citoyens collée lî ve- 
inent, d'autres fois quelques-uns (Vcn- 
tr'eux spéclalemeat désignés. Le dé- 
lai était de six semaines. Il était pé- 
remptoirc et n'admettait aucune re- 
mise ultérieure. Un accusé sans do- 
micile, un vagabond était évoqué par 
(|uatre citations qu^ou jetait dans un 
carrefour, vers les quatre points car- 
dinaux : chacune d'elles renfermait 
une pièce de monnaie. 

Telles sont les formalités qui 
étaient obser\écs dans les citations. 
Cependant il arriva que malgré la pro- 
tection impériale, la terreur du nom 
welunique et la px'oscription qui me- 
naçait les opposants^ les huissiers 
<;urcnt souvent à combattre pour ac- 
conqilir leur mission, suitout dans la 
suite,, lorsque des princes et des villes 
ile l'empire eurent conclu un traité 
d'filliance pour ari-cter, emprisonner 
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et souvent pour faire noyer les por- 
teurs de citations des tribunaux se^ 
«•cts, les francs-juges permirent alors 
a leurs envovés de n'alliclicr et de ne 
remettre leurs dépêches qu'après le 
coucher du soleil. Ils pouvaient, en 
cas de danger, attacher la citation à 
la porte de raccusé, au verrou et au 
pont du château où il se trouvait, 
dans Téglise, daus le cimetière de la 
ville évoquée, à la statue de quelque 
saint ou à la boëte des aumônes. En 
témoignage de l'exécution de leurs 
ordres, ils criaient à haute voix d'a- 
vertir le prévenu et se retiraient en 
empoitant une parcelle de bois qu'ils 
arrachaient à la porte ou à la barrière, 
et qu'ils remettaient au tribunal. La 
ville de Gœrtlitz ayant été évocjuée 
au franc-siégedeBrackel, la première 
citation se trouva sur la banquette 
d'un bastion et la seconde sur le pavé 
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d« l'église des moines. On rapporte 
que l'accusé devait se rendre au jour 
fixé 9 quelques minutes avant minuit ^ 
au carrefour le plus proche, où il ne 
manquait jamais de se trouver un 
huissier pour lui couvrir les yeux et 
le conduire au tribunal.Il est fâcheux 
d'enlever à l'institution sa couleur 
aventui'euse , mais rien n'est moins 
fondé: leslettres d'évocation portaient 
le nom du tribunal et le lieu de ses 
séances. 

Le tribunal secret s'assemblait 
d'ordinaire le mardi, jour des séances 
des autres tribunaux de T Allemagne, 
Sigismond porta la loi suivante: si un 
accusé se présente au jour fixé et 
qu'il trouve le tribunal fermé, la ci- 
tation sera nulle, et lui déchargé de 
l'accusation. Mais il faut qu'il attende 
ses juges depuis midi jusqu'à trois 
heures après midi. Si on lui refuse 
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^ audience > quand il est désarmé cl qu' il 
n'est pas accompagné déplus de ^ren^c 
amis, il sera également absous. — Qui- 
conque refusait de comparaître payait 
à la première citation une amende de 
trente escalins toui*nois \ à la seconde 
citation Tamendc était de soixante 
escalins (i)^ la troisième citation en- 
traînait la perte Je /'Aonwez/rei de la 
vie. Ainsi s'exprime la réforme d' A- 
rensberg (2). Néanmoinsle franc-com- 
te pouvait différer encore et accorder 

- im jour royal ou jour de l'empereur 

Charles, c'est-à-dire un dernier délai 

de six semaines et de trois jours. (3) 

On admettait, selon le miroir de 

Saxe, quatre motifs de dispense Çîm- 

(i) Kopp. ( Suppl. aux trib, sec, iV.** 
XXKVL ) assure que le prévenu payait 60 
escalins à chaque citation. 

(a) Senckenb* corp,jur, t. i. p. a. 

(3) Haltans. gloss. au mot kœnigsiai;. 

14 



I 
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pedimenta légitima» ) La 
une maladie, le service d 
c'est-à-dire un pèlerinage 
croisade et le service de Ter 
réforme d*Arensberg admc 
quelques casadditionnels^ coi 
qu'on avait un fleuve à tra 
qu'on était arrêté par une 
ou par le défaut d*un pont 
navire, lorsque, se rendant 
nal, on perdait son cheval ( 
route; lorsi^u'on était sorti 
avant la citation pour afFain 
merce ou de chevalerie ou 
trouvait enrôlé chez l'étran 
» général ,dit la réforme , les a 
» fondées, doivent être acci 
)) nul ne doit être taxé de 
» sance que celui qui se 
» avec rudesse et avec impi 
Toutefois, il fallait justifier 
sition par le témoignage de 
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non suspects ou par des pièces au- 
thentiques. Quand on ne pouvait 
payer Tamende qu'on avait encourue 
et qu'on se présentait à la troisième 
citation, il fallait jurer, la main sur 
lepée du franc-comte, par la mort 
que Dieu a soufferte sur la croix, 
qu'on était indigent et hors d'état 
de satisfaii'e à la loi. 

Le régime intérieur des assises pu- 
bliques a trop d'analogie avec celui 
des autres cours de justice du nord 
pour arrêter nos regards. Les procé- 
dures secrètes doivent appeler d'ail- 
leurs toute notre attention. 



DE L'iîfTÉRlfiUR DU TRIBUNAL SECRET ET 
DE LA MISE AU BAN. 



Le tribunal libre et secret était 
présidé par un franc-comte. Celui-ci 



f . 
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avait auprès de sa pei*sonne les francs 
juges, le greffier et un nombre d'hû 
liés qu'on nomtoaît l'entourage. De 
vant le eomte, sur une table, or 
voyait une épée nue et un nœud di 
cordes. « L'épce, dit la réforme, si 
» gnifie la croix sur laquelle Jésus \ 
» souffert pour nos péchés (i), et 1< 
» nœud, la punition des méchant 
» qui apaise la colère de Dieu. » 

te Quand le tribunal est assembl< 
)) pour le ban du roi, ajoute cette loi 
)) et qu'il s'occupe de surveillance se 
» crête, aucun des assistants ne doi 
» couvrir sa tetc, ^ rejet eront leur 
» capj)es et leurs l>onnets, et montre 
» ront leur visage, cela signifie qu'il 
» ye veulent point cacher leur cons 
» cicnce; leurs mains seront nues 
y> afin que l'on sache leur désintéres 

( I ) La poîgnce des épccs formait exacU 
luctit une cro:x. 
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^ sèment, ils seront sans armes , sans 
M ai'murer ^^^ ^^ ^'^ P^ inspirer la 
)i terreur et parcequ' ils sont sous la 
» protection de l'empereur et de 
» lempire*, ils seront calmes et sans 
«colère, afin que rcnivi'ement dès 
» passions ne les porte pas à des in- 
» justices: car renivrcment rend très 
)> méchant. » 

La loi ordonnait, comme je l'ai 
dit, de saisir tout profane qui s'in- 
ti*oduisait dans le tribunal, et de le 
pendre à l'arbre le plus proche : elle 
réservait un sort plus rigoureux aux 
laux francs- juges, ils devaient être 
palmondésy c'est-à-dire, être liés par 
une corde, et conduits, les yeux cou- 
yerts d'un bandeau, dans un cachot 
pour y rester neuf joui's, après les- 
quels ils étaient traités selon le droit, 
(* est-à-dire, pendus (1). 

C 1) Reforme d'Ar»sber;f. 

4* 
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Le franc-comte ouvrait la séance^ 
dans les formes admises auprès des 
tribunaux du moyen-àge. Il demaii^ 
dait à riiuissier s'il était bien jour et 
heure d'établir un tribunal sous le ban 
royal, et quel était le nombre de 
francs-juges assemblés..Dans ce temps, 
les accusés se présentaient devant Les 
tribunaux, entourés de tous les clients 
qu'ils pouvaient rassembler et qui 
leur servaient de témoins. Dans les 
tribunaux wehmiques on n'en admet- 
tait que trente, encore avait-on le 
soin de les désarmer. On pouvait se 
faire représenter par un procureur, 
pourvu qu'il fut initié. Celui qui 
avait accepté cette fonction, ne pou- 
vait comparaître aussi pour la partie 
adverse. Une conmiission choisie parmi 
les francs-juges examinait la procu- 
ration et une sentence en proclamait 
la validité. La procuration devait être 
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écrire sur du pai'cbcmîn immaculé, 
Tsans ratures et revêtue du sceau db 
deux francs juges. 

Le procureur d'un prince de l'em- 
pire s'avançait, tenait uuc croix verte 
dans sa main droite revêtue d'un 
gant, et un denier d'or dans l'autiv. 
Quant au procureur d'un mauvais 
prince, c'est ainsi que sont designés 
les princes qui ne sont pas immé- 
diats (i), on se contentait de lui de- 
mander deux deniers d'argent. <( La 
croix que vous portez , disait le franc- 
comte au procureur , signifie que 
votre maître, s'il est reconnu cou- 
pable, se repentira, comme le veut 
l'évangile, que Jésus crucifié nous a 
prêché, et qu'il restera fidèle à la 
sainte religion cbrétienne et au sainte 
empire. » L'accusé était aussi admis. 

( i)Rcf. d'Ar. p. Il 6. 
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à clioîsir un défenseur et à dcuiner^ 
une caution') dans ce dernier cas, on 
Jui accordait un jour ix>yal, c'cst-à^ 
dii*e un délai de six semaines et de 
trois jours. 

Un accusé qui refusait de compa- 
raître, était convaincu du crime dont 
on le, chargeait; par le serment de six 
initiés. Un franc- juge jouissait, au- 
près des francs-sièges, du droit qu'a- 
vait un homme libre dans les autres 
tribunaux de TÂUemagne : il pouvait 
se purger en jurant qu'il était inno- 
cent du fait dont on l'accusait. Le 
franc -comte lui jetait un denier 
en signe d'acquittement et il pouvait 
continuer son chemin^ dit la réfoi- 
me (i): celui qui TaiTetait troublait 
la paix publi([ue. Plus tard, les cris 

(i) L'nd er zoq seine strassc. Seackenb. 
ccvrp. jur. t. i. 



I 



SECRETS. l()5 

de rAllemagne entière firent retirer 
aux inquisiteurs wclimiques, cette 
prérogative qui donnait une exten- 
sion trop choquante à F impuni te ac- 
cordée aux criminels sur la terre; de 
telles concessions 9 faites h propos, 
eussent long-temps encore retardé la 
ciiute de cette inquisition. 

Un profane ne pouvait attester son 
innocence qu'à Taide de témoins. Si 
Taccusateur en produisait un plus 
grand nombi-e, le délit demeurait 
prouvé. On ne pouvait toutefois , de 
part et d'autre, en faire écouter plus 
de vingt; passé ce nombre, dit la ré- 
forme, la foi s'an'ête. Les témoins, 
produits par l'accusateur, juraient 
|u*éalablement a qu'ils ne venaient |)as 
» loiuis pour de l'argent, ou poussés 
» [)ar amitié ou par haine ou par ja« 
w lousie ou par colère, ni pour tra- 
V fiquer de méchantes paroles ou de 
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» fausses inculpations*, qu'ils n'étalent 
)) pas dominés pai* force supérieure; 
» mais qu'ils avaient vu de leurs yeux^ 
» entendu de leurs oreilles. » Ou se- 
rait tenté de<;roire, d'après cette for- 
mule que le juramentum ^e credu^ 
//2atc (i) n'était pas chose admise: 
s'il en était ainsi , nous serions gran- 
dement redevables à cette cour wch- 
mique: ce serait un pas inunense 
qu'elle eut fait vers la lumière, dans 
ce moyen-âge, où le combat judiciaire 
annulait tout jusqu'aux preuves fon- 
dées sur des chartes et des contrats (2). 
Si le délateur l'emportait, il priait le 

( i) Les conclusions tirées des épreuves judi- 
ciaires. 

('2)(( Lorsqu** une des parties produisait une 
» charte ou un autre titre en-. sa faveur , Poppo- 
» sact pouvait récuser cet acte, affîrmerquMI 
» était faux et supposé , et offrir de le prouver 
» par le combat. » Boberlson ( IntroJ. à 
L'htsl. de Ch, KtkL XXil. scci j. 
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franc-comte de doiiner cours à la jus- 
tice : oa nommait cela la demande 
de r accusateur (1). Le président or- 
donnait à un franc-juge de pronon- 
cer d'inspiration : c'était le trans- 
port du jugement sur un vrai juge (2). 
Au refus de ce dcrnieç, le comte en 
nommait un autre; s'il s*en suivait 
de nouveaux refus, on remettait Té- 
mission du jugement : cette circons- 
tance se nommait les effets de Vcn^^ 
tourage (3). Le jugement devait êti'e 
prononcé cependant séance tenante, 
et le procureur ne pouvait s'éloi- 
gner avant l'issue de l'afTaire. En cas 
de condamnation, il devait se rendre, 
avec plusieurs initiés, auprès de ce- 
lui qu'il représentait , et briser avec 
eux une baguette au-dessus de sa télé. 

(i)Kincllinger, t. 3. 
(a) Ibid. 
(3) Ibid. 
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On igiioro si le juge élu éu 
de prononcer à la majorité à( 

C'est en vain qu'on rcohe 
le code pénal de l'institution 
que. Les statuts qui sont rest 
pesan tissent peu sur cette pi 
les réformes terminent chaqu 
ciation de délit punissal)le 
mots : <( Et le coupable sera ) 
)) Ion qu'il est dit dans le droit 
La pendaison y jouait sans d< 
grand rôle : un petit nombre 
tes sont désignées dans les 
comme dignes de ce cbàtimc 
est déguisé sous le nom fort 
de peine de V arbre (i). 

Leband'unnon-comparu é 
blié en ces termes : « Il est 
» de la paix publique , privé 
» tes franchises et de tout di 



(iJRéf. dei43o. 
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» tranché de la communauté descbré- 
» tiens, et destiné à la plus grande 
)) disgrâce ; à la pendaison et maudit: 
» sa femme est déclarée veuve , ses 
» enfants orphelins , son honneur fié- 
)» tri, chacun peut lui courir sus; son 
» gosier sera livré aux loups , et le 
» reste de son coi*ps aux oiseaux du 
)) ciel et aux poissons de la mer : 
» du reste son àme est reconmiandée 
» à Dieu. » Ce han diffère peu de ce- 
lui de l'empereur qui était encore en 
vigueur dans le dernier siècle. 

Une année après la publication de 
son ban, les biens c^u proscrit appar- 
tenaient à l'empire. Un prince per-. 
daît ses charges et ses honneurs, une 
\ille, une conmiunauté, ses privilè- 
ges et ses titres. Le ban prononcé sur 
l'honneur et la vie, n'était pas con^ 
nu du proscrit upn initié. Il ignorait 

entièrement l'issue du pi'ocès. Les dé- 

i5 
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lateurs seuls et les boan*eaux en 
avalent connaissance. S'ils pouvaient 
atteindre le condamné, le plus jeune 
d*cntr'eux le pefndaît sur le champ. 
Quant aux initiés , leurs privilèges 
les suivaient au delà de la vie: ces 
malbeurcux étaient attachés sept fois 
plus haut que les profanes. 



DE l'appel. 



La réforme des tribunaux sécutes 
faite à Arensberg par Didier, évêque 
de Cologne, d'après Tordre de Tem- 
pereur Sigismond, accorde aux con- 
damnés le droit d*appel dans les cas 
suivants -.lorsque les juges étalent par- 
tagés et que le jugement n'avait pas 
suivi immédiatement; loi'sque les té- 
moins avaient laissé des doutes et 
lorsque le jugement choquait le droit. 
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L'appel devait suivre sacfô délai la 
pit)uiulgatioQ du jugement. Ou ac^ 
cordait cepcndaut aux parties quel- 
ques heures pour se concer er. Si 
Tune d'elles persistait dans Tappel, 
elle devait donner caution de pour- 
suivre la cause, (i) Les étrangers et 
les indigents étaient seulement tenus 
de prêter serment et dispensés de 
caution 9 pai'ceque^ dit la loi > l'étran- 
ger et le pauvre peuvent, dans le 
saint empire romain, défendre leurs 
droits tout aussi bien que le citoyen 
et le xiche. 

Il paraîtra au moins singulier de 
voir figurer l'institution temporisa- 
trice de l'appel au milieu des formes 
rapides et résolues des tril.unaux 
wehmiques. La loi l'admettait cepen- 
dant: il était porté devant le chapitre 

(i) DclUeprotequenda. 
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de la surveillance secrète en chambrer 
impériale^ c*est-à-diredanslc chapiti'e 
général qui était tenu d'ordinaire daus 
la ville de Dortmund. On pouvait aussi 
en appeler du tribunal secret au sou- 
verain, s'il était illuminé. Son juge»- 
ment suprême ne pouvait toutefois 
être prononcé que par l'organe de 
commissaires pris parmi les francs^ 
^ juges et l'enquête ne pouvait avoir 
lieu que sur la terre rouge. En i4^9> 
l'empereur Sigismond choisit dans le 
sein du tribunal de Dortmund une 
commission pour examiner Tappel 
de Cord de Langel^ mais dans l'année 
i474> quelques bourgeois de Lubeck 
en ayant appelé du siège de Brackel 
à l'empereur (i), celui-ci commit à 
l'examen le bourgueme^trf» elle con- 
seil de la ville de Hambourg. L'appel 

(i) Fréilcric le paitiquc. 
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poavait également avoir lieu auprès 
du chancelier qui jugeait, ainsi que 
l'empereur, en dernier ressoit. 

Après le règne de Chailcs IV, 
loreque Tarchevêque de Cologne 
cumula la grande maîtrise wehmique 
et la charge de chancelier de l'empire, 
les appels des sièges westphaliens se 
(îrent du prélat grand -inquisiteur 
lu prélat chancelier^ cet abus n'était 
pas dans P institution, il s'y glissa 
comme tant d'autrss. 

Au temps où la chambre impériale 
2 ut acquis son organisation et une 
jrande influence dans l'empire , les 
Li*ibunauK weluniqties moinspuissants 
ae purent s'opposer à ce que les ap- 
pels fussent portés devant ce collège. 
La ville de Weissenbourg, dans le 
IVordgaw, s'étant arrogé le droit de 
nort sur des brigands, fut citée de-i 
vaut le siège de VValtdorf et en ap- 

i5^ 
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pela à Fempereur et à la chambre Sh 
justice. D'autres en appelèrent au 
pape et au concile , Cord de Langel 
porta son appel du siège de Spëst au 
coïicUe de Basic» Ces dernières espèces 
d^appel ti'étaicnt pas admises par les 
réformes et les appelants n'en tiraient 
aucun fruit. 

Deux autres moyens de ceux qu'on 
nomme échappatoires, restaient en- 
core aux accusés: la plainte en nul- 
lité et la demande de rétablissement. 
Ce dernier moyen était particulier 
aux initiés contumaces. L'impétrant 
devait se présenter en séance secrè- 
te, accompagné de deux francs- juges, 
il devait porter une coi'de autour du^ 
cou et tenir entre ses mains, revê- 
tues de gants blanc», une croix verte 
et un florin de l'empire, et enfin, il 
devait s'agenouiller et implorer sa 
grâce. La plainte en nullité était 
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findée sur la violation des formes 
voulues par les statuts. Quaiid ou 
avait épuisé ces différents moyens, 
tout espoir n'était pas détruit. L'em- 
pereur avait encore le droit d'accor- 
der un délai de cent ans six semai- 
nes et un jour. Cet ajournenient au 
tribunal étemel ne sauva pas tou- 
jours le proscrit. 

Tel est, en général, le résumé des 
documents connus, touchant les sta- 
tuts wehmiques. Quelques notions 
recueillies sur le chapitre, le grand- 
maître et l'empereur, considérés com- 
me juges suprêmes, nous conduiront 
à l'histoire positive de cette institu- 
tion. 



jrG 
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DES* CHAPITRES GETVKRAUX. 

Lb chapitre général était rassem- 
blée des grands-mskStres, des francs- 
comtes et des francs-j liges. L'cnipo- 
rcur et son chancelier avaient droit 
de le couvotiucr une Ibis raiméc. 
Les francs- comtes à leur réception, 
juraient de s\v présenter. Les grands- 
maîtres et les initiés jouissaient du 
lîbre-arbitrc. Le chapitre ne pouvait 
être assemblé qu'en Wesphalie.Dort- 
mund et Arensborg en furent prcîs- 
(|ue toujours les sièges. Les ar- 
ï'hives de Tordre sont restées à Dorl- 
luund. Le chancelier et son subsli^ 
lui remplissaient les fonctions de 
président. L'empereui', s'ilétait illu- 
jniné, pouvait présider en personne, 
lîn i4'''9? Sigismond présida le clia- 



se:: 

pitre général, asîrirjl-ê a l>.-rîn:v.rj.': 
On révisait i^ns ^^ c.^.z-: i:* àiîî> 

prêvai'ication ou -jlul«! : ri:id.;l^avV. 
Les appels y étaient c^is^^utts et les 
francs- jufEes y taisaient oonCrmer 
ceux de leurs aiTèts qui donnaient 
iiaissanœ à des discussions avec Tem- 
pire; cette coulirmatîcm s<^uveraine 
tendait à les faire cesser subitomcut 
Le chapitre s'occupait aussi delà ani- 
fection des statuts et de la solution 
(les cas douteux. Les réformes de 
Dortmuud et d'Arensberg cmautreiit 
des chapitres tenus dans ces deux 
cités. 

DES RAPPORTS DES TRIBUN AU IL SECRETS 
AVEC l'empereur. 

Tout hardis que furent les coups 
portés eu Allemagne, à rautorité 
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souveraine depuis le règne de Fem- 
pei'eur Henri IV, les empereurs n*en 
furent pas moins regarfés comme la 
source du pouvoir législatif (i). Au- 
cun tribunal ne pouvait exei'cer le 
b'in de vie et de mort, sans en avoir 
été investi médiatcment ou immédia- 
tement par le monarque. Un prince 
laïque pouvait transmettre celui qu'il 
avait reçu jusqu'en troisième maiu. 
Les princes ecclésiastiques jouissaient 
du même privilège depuis 1298, épo- 
que de la dispense de Boniface VIII. 
En matière wehmique, il n'en était 
pas ainsi : les grands-maîtres investis 
du droit de ban ne pouvaient letrans- 
mettre et tous leurs subordonnés 
étaiïîiit forcés de se faire présenter à 
Tempereur ou à son chancelier, pour 

(1) L'empereur est la pierre et ta fonUiue 
cl»î justice , tîisuiiL lus statuts d'Osnabruck. 
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obtenir l'investiture cîu droit im* é- 
rial. Un Iranc-comte qui pmuonçait 
le ban, sans en avoir été investi, s'ex- 
],osaîi à perdre la langue (i). 

L'empereur exerçait la surveil- 
lance générale sur les tribunaux se- 
crets. Il pouvait les visiter en tout 
temps , assembler annuellement le 
chapitre, et réformer les abus. Quand 
l'empereur se présentait dans un franc- 
tribunal, le franc-comte devait lui 
céder le siège et la présidence (u). 
L'empereur pouvait créer de nou- 
veaux juges, mais seulement sur la 
terre-rouge ^ les francs-juges , créés 
en Bohème par Wenceslas se seraient 
exposés à périr par la corde, s'il leur 
fut arrivé de se montrer en West pha- 
lie. Un franr-juge ne pouvait refuser 
de faire eonnattre à Tcmpcreur le sort 

(i). . JDe vveddet syne zungen. Stat. (l^Osifab. 
(a) Statuts d^Osoab. 



d'un accusé *, s'il s'écartait de l'esprit 
des statuts, l'empereur pouvait le dé- 
poser; les francs- comtes avaient aussi 
ce droit. Outre Tajoumement à cent 
ajinées, l'empereur pouvait encore 
défendre aux francs-juges de donner 
su île à un procès ; s'ils refusaient d'o- 
béir, ils étaient sous la loi du talion, 
et la sentence qu'ils avaient prononcée 
devenait exécutoire sur eux-mê- 
mes (i). Les empereurs usèrent trés- 
sobremeut de ces deux privilèges, qui 
donnaient toujours lieu à de violents 
conflits. 

En général, l'esprit de l'institu- 
tion portait les francs-juges à rendre 
peu précis et à entourer de clauses 
dubitatives les privilèges impériaux 
à l'égard des sièges. D'un autre côté, 
les empereurs, toujours occupés à ré- 

(i)Réf. de Robert. 
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laWir la tranquillité publique et à 
éteindre les causes de divisions et de 
querelles qui se multipliaient parmi 
les barons et les princes , n'avaient 
pas le loisir de combattre pour ces pri- 
vilèges. Us n'opposèrent jamais qu^ une 
faible digue à la licence sans frein des 
francs*] uges auxquels les dépositions 
et l'interrègne donnèrent enfin une 
influence qui fut sans bornes tant 
que F Allemagne demeura privée d'un 
tribunal impérial puissant. La sujé- 
tion de Fempercur est assez prouvée 
par cette clause des statuts qui ne 
Fadmettaitàla jouissance de ses droits 
qu^autant quHl était initié (i), et ce 
ne fut pas , conmie on pourrait le croire , 
une simple formule dictée par Fexcès 
de l'orgueil. L'ai'istocratie webmi- 

(i) Béferme d^Areusb. — Senckenb. cap^ 
jur» t. a. 

i6 
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que montra maintes fois assez d'audace 
pour se prévaloir de cette usurpation 
sur la majesté souveraine. Les annales 
nous montrent un certain Wineckc 
Paskendall, franc-comte à Bintheim, 
déclai*ant nulle et non->a venue la ré- 
forme impériale promulguée à la 
diète de Francfort par Frédéric ID, 
parce que, disait- il, l'empereur ne s'é- 
tait pas encore fait initier Çi^^i). Sous 
le même prétexte, le franc-comte du 
siège de Brunningshausen refuse de 
se justifier auprès de son souverain 
des méfaits qui lui sont attribués. 
Toutes les humiliations que fit essuyer 
à la royauté la puissance papale fu- 
rent égalées par celles que lui prépa- 
raîeut les juges secrets. Les empereurs 
se vii*ent contraints, lors de leur cou- 
ronnement à Âix-la-Chapelle^ de re- 
cevoir le diplôme de franc-juge des 
mains du comte de Dortmund, et dé 



I 
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couvrir la dalznatique de Charlema- 
gne du manteau d'un inquisiteur. 

DBS GRANDS- VAITRES. 

La grande maîtrise suprême de 
rinstitutionwehmique étant devenue 
la prérogative des archevêques de Co- 
logne , ils eurent le droit d'investir 
du ban de vie et de mort. Ce privi- 
lège excita la jalousie des autres pré-* 
lats westphaliens, ils ne négligèrent 
aucune occasion de contester ces droits 
au grand-mattre. Celui-ci ne demeura 
pas moins en possession du droit d'as- 
sembler le chapitre, de révoquer les 
francs-comtes et d'user, en général, 
de tous les privilèges de la souverai- 
neté. Les grands-maîtres, qu'on a 
souvent confondais avec les présidents 
de siège et les comtes, ne faisaient 



c 
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pas- partie des tiibunaux. Leur carac- 
tère était celui de seigneurs hauts- 
justiciers, et souvent ils n'étaient pas 
initiés. Ils faisaient agréer par l'em- 
pereur ou par le chancelier, les com- 
tes qu'ils avaient nommés. Ils étaient 
tenus de se faire investir eux-mêmes 
du ban de vie et de mort, bien qu'ils 
ne pussent le transmettre à d'autres. 
Les gi*andes maîtrises appartenaient 
souvent à des titulaires collectifs. Des 
villes exercèrent cette charge. Dort- 
mundeut la grande maîtrise du franc- 
comté de ce nom; Soëst, Munster, 
Osnabruck, acquii*ent le droit d'exer- 
cer cette charge. Il entrait dans la 
politique des villes puissantes de se 
procui*er la grande niaitrise des sièges 
établis sur les terres de leur obéis- 
sance,, afin d'éviter le status, in statu 
et ses suites fâcheuses. En général, 
la charge de grand-maiti*e represen^-^ 
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tait une sorte de cour d'appel dans 
Fintérîeur du franc-comté. Cette ins- 
tîtution^ fort sage en elle-même, ne 
fut pas établie sur des bases assez lar- 
ges pour devenir durable. 

DES CERCLES DE JURISDICTlOlf. 

Les sièges des véritables tribunaux 
webmiques établis en Westphalie ne 
dépassèrent jamais les limites de cette 
province. Une chronique saxonne s'ex- 
prime ainsi ? a Comme il n'y a au- 
» cune sûreté à attendre des West- 
» phaliens^ l'empereur leur a imposé 
M les tribunaux secrets; quant aux 
» Saxons, il essave encore Une fois 
» de les réduire. )> Les Saxons dont il 
est ici question habitaient la rive 
droite du Wéser \ la Westphalie, 
et non pasla Saxe ; est désignée comme 

i6* 
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le berceau de riostUutiou webmiqw 
La réforme d'Ârensberg donne que] 
ques noms de grands maîtres v ils on 
tous leurs sièges en WestphaUe. Le 
princes ne pouvaient posséder d 
(Vancs- sièges que dans leurs posses 
sions westphaliennes^ et nullemen 
au-delà. Les lois de rémpir« expri 
ment elles-mêmes ce principe. 

On ne saurait nier qu'au temps d 
leur plus grande puissance^ les finança 
juges n'aient frappé jusqu'aux prc 
vinces les plus reculées de l' Allem; 
gne^ mais les coups partaient toujou 
du fond de la Westphaliie. On a pi 
tendu que les francs- sièges avaient * 
portés au-delà du Wèser, cette 
reur a pris une telle consistance q 
est généralement admis ^ même 
Allemagne 9 que les francs-^iége 
couvraient la surface ^ et s'il f 
ajouter foi aux récits des vo)'ag 
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il n'est pas de forêt, d'antre où l'oii 
n'en retrouve des traces. Ces suppo- 
sitions se fondent principalement sur 
les privilèges impériaux, et particu- 
lièrement sur celui qu*accorda Fré- 
déric m, en 145 1 , à la ville de Stras- 
bourg où il est dit que cette ville ne 
sera citée à l'avenir par aucun franc- 
comte ou franc-juge westphaliai ou 
d'autres pays. Kopp a remarqué ju- 
dicieusement que le style de chan- 
cellerie restreignait alors singulière- 
ment l'étendue de la Westpbalie, et 
qu'on trouve fréquemment la partie 
westpbalienne du ducbé de Gueldre, 
désignée, dans les protocoles impé- 
riaux, comme appartenant aux Pays- 
Bas. Les vieilles formes diplomatiques 
ont pu aussi faire croire à l'existence 
des francs-sièges dans les Pays-Bas. 
Des auteurs modernes ont trouvé des 
francfr-tribunaux hors de la West- 
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phalie^ dans la Hesse et dan&^leWal— 
deck ; ils ignoraient sans doute que 
ces deux pays firenr jadis partie dé 
la Terre-Rouge, ainsi que Fatteste 
le petit nombre dès notions . géogra^. 
phiques qui nous sont restées. C'est' 
à la pénurie de documents de ce 
genre qu'il faut attribuer ces ei^reurs- 
G'esti ainsi que Ton a vu des francs» 
sièges partout où se trouvaient des 
l'rancs-juges> c'est oublier que ces- 
derniers n'étaient que dès émissaires, 
que chacun d'eux avait le droit de 
citer une ville entière > et que le moin- 
dre siège westphalien pouvait ainsi 
lancer les. citations du Rlnn à la mer 
Baltique^. 

Je dois toutefois faire- remai^quer 
qu'en 1 3'74 r CKaries IV accorda, pai- 
une disposition particulière , àrévêque 
d'Ildèsbeim la permission d'ériger dans 
son^évèclié, deux francs-^iéges^ à la 
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manière des^ francs^-comXés 'wesi-^ 
phaliensy l'un à Pein, Taulre à Jers- 
tadt. Mais. Iles débats que fit naître 
cette innovation furent long3 et ora^* 
geux.. Les états westphaliens- s'élevè-* 
rent, avec une telle force contre ce 
privilège de Tempercur que celui-ci 
jugea prudent d'en signer la révoca- 
tion. Charles lY relate ^ dans ce se- 
cond acte ^ les ordonnances de ses pré- 
décesseurs qui s'étaient abstenus d'é-!> 
riger des francs-ti*ibunaux autre part 
qu'en Westphalie^ et ses expressions 
laissent même soupçonner que les 
sièges, de Tévèque d'Ildesheim n'a-» 
vaient pas encore été établie (i). 

. (i.) . . . Qubcireà, .. • mandamus, quatenut 
supersedcre debeas exerciçio et usui sedium 
predictarumqiiousque doceatur donec coram 
sacro romano imperio an gratia tihijacta per 
nos de dictis sedibus. transite debeat in effec^ 
tti/n fttc^ 
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A la paix de Westphalie de iSyi , 
quelques tribunaux impériaux furent 
investis du droit de condamner et de 
frapper immédiatement les perturba- 
teurs de Tordre publie^ ce droit leur 
était déjà repris en i374« P^^^* tard, 
Wenceslas rétablit les privilèges de 
1 3^1 en faveur des tribunaux secrets 
créés pai' le comte de Nassau-Dillen- 
bourg : les juges w^estphalîens qui 
bravaient déjà la volonté impériale^ 
ne laissèrent échapper aucune plainte. 
C'est que les tribunaux du comte de 
Nassau, soumis à une autorité muni-> 
cipale, n'avaient rien de commun 
avecrinquisition wehmique, si jalouse 
de ses droits, et qui sut leur donner 
tant de force en les unissant en fais* 
ceau dans la seule Westpbalie^ 
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DES PRINCIPAUX SlÉflES DE IJL COBR WEH- 

MIQUE. 

Au Xni« siècle, la Weslphalie, 
soumise aux justices provinciales, 
était en outre divisée en comtés qu'on 
nommait francs -comtés. Un franc- 
comté renfermait un ou plusieurs 
francs-^sîéges selon Tétendue du cer- 
cle qu'il embrassait. Ces francs-sièges 
jouissaient, pour la plupart, du pri- 
vilége de juger selon le droit weh- 
mique westphalien. Les autres sui- 
vaient dans leurs procédures les for- 
mes du droit saxon. 

On nommait franc-duché la réu- 
nion de plusiem^s francs-comtés. Des 
évèques, des comtes, des barons 
étaient investis de ces francs-duchés 
auxquels ne se rattachait nulle préro- 
gative importante. 
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U n'est pas possible de détermin 
le nombre des francs^siéges qui jouj 
salent du droit webinique. U est p 
nécessaire decliercher à s'en instruii 
Seulement 9 en jetant un regard s 
les actes d'investiture, conservés p 
les historiens, on voit que Pinstit 
tion wehmique s^établit progressiv 
ment dans le pays de Minden, da 
la Lippe, le Rietberg, les seigneuri 
de Rliéda, de Ravensberg, de Teçl 
lenbourg, dans les cités de Munster 
d'Osnabruclc , dans le duché de Gu€ 
dres, dans celui de Clèves, danslH 
ber-Yssel et la Marche. Mais lesiése 
plus important, celui autour duqu 
se gi^upèrent tous les autres , fi 
établi dans la ville impériale de Dor 
mund : c'est le corps de Thydre wel 
mique. 

Un diplôme de Louis de Bavièj 
accordait à Dortmund le droit de fe 
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mersespoites aux francs->juges, mais 

ce privilège ne fut pas respecté > et 

le tribunal wehmique vint siéger 

jusque sur les marches de Thôtel-de- 

ville. Au jour du cliapitre général 

qui eut lieu sur la place publique de 

Oortmundj on compta plus de mille 

&ancs-juges qui y assistèrent. Plus 

tard, en i5o2, on voit le franc- 

siège de Oortmund s'établii* hors les 

murs de la ville , sous un tilleul (i). 

Cetait un retour aux anciennes 

mœurs. 

Limbourg, dans le comté de ce 
nom^ eut son franc-siége. La petite 
ville de Neustadt acquit une grande 
importance au moyen du sien. En 
i548, Séverinde Fridenaldenhoven, 
franc-comte de Neustadt ^ rendit la 
ville de Saint-Goar solidaire de la 

(i) Dreyer,int.rod. au recueil des statuts de 
Lubeck. 

17 
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cendamiiation d'un juif qui n'araic 
pas répondu à sa citation^ il fallut 
obéir. 

Le grand duché westphalien deCo» 
logne vit bientôt la justice webmique 
envahir jusqu^à ses moindres bourgs ; 
elle s^empara successivement de Bliu«. 
■den, de Corbech, de Husten, d'A- 
rensberg où présida souvent l'élec- 
teur de Cologne, du bailliage d'OEs- 
tinghausen^ du Gau-Graviat d'Ewite^ 
du bailliage de Billstein et de Fréde- 
bourg, dans lesquels on traça le franc^ 
€omté de Hundème qui comptait cinq 
francs-sièges: celui de Hofackerdans 
le château de Hundème, celui de 
fleinberg dans les caves de la maison 
de Jean Menken , de Brachthausen 
dans le champ de Babbenhorst , du 
grand-chéne et du ravin des Wel- 
ches. 

Les auteurs allemands citent les 
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noms d'une foule de sièges dont 
ils ont constaté l'existence. J'cpar» 
gne aux lecteurs français cette aride 
nomenclature qui peut ofTrîr queU 
qu'intérêt en Allemagne. Seulement 
pour donner une idée de la puissance 
de» francs- juges 9 j'ajouterai qu'un 
des sièges les moins importants , ce-. 
luid'Elleringbausen sous l'aubépine^ 
situé dans le bailliage de Landau^ 
ciendait sa jurisdiction jusqu'à Dant- 
zick (i). 

(i) Voyez la note i itla fin de cet ouvrajje* 
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LE TRIBUNAL WEHMIQUE. 

DES TEMPS DOUTEUX JUSQU^A LA RÉFORME 
DE RUFERTET LE VICARIAT GENERAL. 

Il est peu dlnstîtutions^ «i moyen 
àge^ dont les traces sont aussi £ffici^ 
les à suivre que celles des tribunaux 
secrets de la Westphaiie. Celui qui 
le premier avança que llnstitution 
wchmique est due à Gharlemagne a 
fait dominer long-^temps son opinion. 
Selon cette version , Gharlemagne 
espérait faire exécuter au moyen de 
celte institution ce que n'avaient pu 
faire les. armes de ses. guerriers. Eres- 
bourg, le refuge de Wittikînd était 
détruit , les Irmensules étaient ren- 
versées, Wittikînd lui même avait 




j^/e baptême et ses s '^>' 

;"^-', «o« exemple jr.^",^«°« «Paient 

P«» pacifiée, twln.''^"'^^'^ 
««vage dé Ja r^S^ "'^^I^ndànt et 

;« reparaître du fond^^'^"^ i««' 
.^"«-e- Devenu jtï"' '' '^ Pouvai, 

^•'•««it encore l „^"/^^'»<^ com. 

---n..ea„rr;:?'''-p- . 
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Ce ne sont pas seulement Içs h\s^ 
toriens qui reconnaissent Cliarlema- 
gne pour fondateur de Finstitutioii 
wehmique. Les ordonnances et les- 
actes des francs- juges^ les rescripts de 
l'empereur lui-même et particulière-., 
ment Tinsti'uction qu'il remit en ^89 
au comte Trauttmann^ semblent^ à 
quelques égards^ confirmer celte as- 
sertion. Le moine Ottfried rapporte 
en outre, d'après Trithème , que 
Charles avait donné à ses sujets, en- 
voyés en Saxe, un alphabet secret 
pour correspondre entj.**eux , et le 
capitulaire de partibus saxoniœ y 
montre avec quelle rigueur Charle- 
magne avait résolu d agir contre lei 
Saxons. Enfin, un privilège impérial 
de 1 1 II , par lequel Henri V exempte 
la ville de Brème d'obligations en- 
vers les tribunaux wehmiques, prou- 
ve que cette institution existait déjà 
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depuis un certain laps de temps,, et 
qu'elle avait atteint un si haut degré* 
dé puissance que les villes dé l'em- 
pire se voyaient forcées de solliciter* 
TaiFranchissement de son joug. Nul 
auteur , pas même Egiuliard écri« 
vain contemporain, ne se présente- 
pour rendre cette opinion plausible 
et le silence des cbroniques, toujours 
si prolixes et si minutieuses, serait 
au moins étrange. Henri de Her* 
fbrd et Aeneas Sylvius, qui firent 
prévaloir cette origine (i) sont de 
bien faibles autorités. Ils écrivaient 
dans les XIV et XV* siècles, et le car- 
dinal Sylvius , souple courtisan de 
Frédéric III (^), accoutumé à dégui-- 

(i) Adoptée par F encyclopédie. 

(a)Aeneas Syl^s Picco]omoni[deyenu pape - 
prit le nom de Pie II. Il succéda k Calixte III 
( Borgia. ); Frédéric d'Autriche , Iroisiéinc du 
nom était empereur. Il existe quelques ourra* 
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ser la vérité, mérite d'autant moîh? 
de confiance que sonmattre, jaloux 
d'étendre l'autorité des francs-tribu- 
naux qui le servaient dans ses des- 
seins, a bien pu lui faire pressentir 
la nécessité de protéger par un nom 
révéré et pal' des souvenirs encore tout 
puissants, mie institution odieuse à 
ses peuples. Quant aux francs-juges, 
ils n'avaient qu'à gagner en répan- 
* dant cette croyance et le patronage 
posthume d'un empereur, leur servit, 
plus d'une fois, contre les empereurs 
eux-mêmes.. 

Enfin le capitulaire de partibus 
saxoniœ contient, il est vrai, des 
mesm'cs rigoureuses relativement à 
la transgression du décalogue, mais 
rien, dans cette loi, ne prescrit mi 
mode de procédure semblable à celui 

ges qui le désigaent, mais k tort, sous le nom 
de Frédéric IV. (i458.) 
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des francs-juges. Tl en est ainsi du 
diplôme du comte Trauttmann^ qui 
fut envoyé en Saxe, en qualité de 
juge, pour prononcer sur le sort des 
rebelles. Trauttmann était comte et 
juge, en iûférer qu'il était franc- 
comte et (ranc-^juge serait un étrange 
abus des mots. Ottfried assure que 
Cbarles et ses envoyés se servaient 
d'un chiffre particulier, il en conclut 
qu'ils remplissaient l'office dlnquisi- 
teurs. C'est un usagede touslestemps, 
et la diplomatie moderne, au compte 
de ce bénédictin, ne serait composée 
que d'inquisiteurs et de francs-juges. 
Il assure, et d'autres aussi, que Cbar- 
lemagne ne créa pas l'institution 
wefamique avec ses abus, encore moins 
avec ses crimes. Les tribunaux que 
Charlemagne établit dans les provin- 
ces saxo-westphaliennes sont mainte- 
uant connus ainsi que les formes des 
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tribunaux webmiques. Ces institu* 
tions n'ont de commun entr^elles- 
qu'un despotisme intolérable». 

On a cru voir rinstitutLon web- 
' mique dans celle des mis. ou commis* 
saîres (i) , ces commissions établies 
par Gbarlemagne^ tombées en discré- 
dit après sa mort^ relevées pap Louis* 
le-Pieu%^ et déjà totalement oubliées 
80U& Cbarles-le^Gposv se retrouvent 
sans peitie dans les pages de l'bistoire. 
Elles n'ont pas comme les francs-ju-^ 
ges une origine obscure > ni des droits 
illimités, ni même une dépendance 
à des statuts. Les commissions ecolé*^ 
siastiques ont donné lieu aux mêmes 
suppositions y mais les inquisiteurs 
webmiques repoussèrent long-temps 
ks clercs de leurs sièges. 

Puisque nous dbnnons place à dés 

(i) LodtinannH de orig, jitd,, vemieorwn^ 
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conjectures 9 n'oublions pas celle qui 
attribue à St.-£ngelbert la fondation 
des tribunaux secrets. Ce persécuteur 
acharné des hérétiques^ aurait ^ dit- 
on ^ dans la fureur de son zèle^ em- 
[doyé l'autorité que lui confia Frédé- 
ric in^àson départ pour Tltalie (i), 
pour introduire en Westphalie Tin- 
quisition religieuse. Mais Engelbert 
étendait sa domination surtout T em- 
pire ^ et dans Texcès de son zèle il ne 
se fut pas borné à désoler une provin- 
ce. L'Allemagne entière eut été cou- 
verte ^ comme Iqs castilles^ du réseau 
inquisitoriaV^ avec ses bûchers et ses 
actes-de-foi: Xjn ne s'y fut pas con- 
tenté d'une simple justice laïque 
frappant sourdement et sans appareil 
au fond de quelque bois de la West- 
phalie. 

(l)l452. 
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J'omets les fatigantes controver- 
ses dont le tribunal webmique a si 
long-temps été Tobjet. La patience 
allemande les a recueillies, depuis 
celle qui découvre son origine dans 
Tabus des lois saxonnes (i) jusqu'à la 
dernière de toutes qui la retrouve 
dans les effets de la proscription de 
Henri le Lion (2). Nonobstant tous ces 
témoignages dont on peut maintenant 
apprécier la valeur^ il faut se résou- 
dre à regarder l'origine des tribunaux 
secrets conune inconnue: abordons 
l'époque de leur existence positive^ 
des conjectures conviennent peu à 
notre pays et à notre siècle. 

Wippo chapelain de Com*ad le Sa- 
lique et de Henri HI est, suivant 
Meibom et d'autres écrivains, le 

(i)Kleiikock. — Decadicon tontra errores 
specuii saxon, 

(3) Selchow. Hist du droit. $ 3 Jo. 
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premier lilstorien qui ait parlé de 
ViDStrtution wehmîque. Il écrivait au 
XI* siècle queCbarlemagne de retour, 
en Saxe, de son expédition contre les 
Hiburiens^ scella du sceau de sonau^ 
lorité une loi saxonne très cruelle, 
et ne fit en cela que se conformer 
Bux vœux de ses sujets (i). Les criti* 
ques modernes qui n'ignorent pas 
combien de lois très cruelles furent 
«n viguem* dui*ant ce terrible XIr 
siècle, ont refusé d'admettre le té- 
moignage, d'ailleurs fort équivoque, 
même Wippo. 

Le premier, le véritable vestige de 
Texistence du tribunal wehmique, se 
retrouve vers le milieu du XIII* siècle; 
c'est un diplôme du comte Engelhert 
de la Mark, touchant rbéritage d un 

f i) Wîpp.ic w<« ChunradiSaliciin Phtorii 
»crip,rergerm. 

i8 
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domaine de son franc-comté. ( 
est question de francs-siégeSy 
dés, de vémenotes, trois circc 
ces qui, réunies, n'appartenaîe 
Pinstitution wehmique. 

1280. Vers la fin de ce siècle, un 
me de Diderich de Schœnebec 
sujet du cloître de Kappenber 
met les veménotes à rendre tén 
ge et, souvent depuis, ces pei 
ges figurent dans les actes pub 
Le ^èle éclairé d'Epko de B 
avait depuis un demi^iècle, i 
blé en un recueil les droits tra 
neU des Saxons (2)^ un dem 
s'était écoulé depuis la fin des 
blés occasionnés par la prose 
de HenriJe-Lion, lorsque l'i 
tion wehmique se laisse eufii 



(i) Voyez la note a 2i la fîa de Tout 
(a) Dans le miroir de Saxe. 
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cevoir. Ces lumières avaient-elles re^ 
tardé sa venue? Ces troubles l'a- 
vaient-ils fait naitre? Des Saxons 
courageux avaient-ils réuni leurs pé- 
rils dans quelque retraite^ comme les 
Helvétiens des trois premiers cantons ^ 
et Tarde w de les détruire avait-elle 
enfanté la chose webmique ? Ce sont 
toutes questions qû'H faut reléguer 
au cbapitre des obscurités* historiques 
avec Torigine de presque toutes les 
institutions du moyen-age. 

Le quatorzième et le quinzième 
siècle durant lesquels le tribunal se- 
cret développa et affermit son auto- 
rité > appartiennent à cette période 
de rhistoire d'Allemagne que carac- 
térisent surtout l'anarchie et le droit 
du plus fort. Les débats continuelsdu 
clergé et des puissances temporelles > 
les changements û'équents dans Fad- 
ministration^ la révolte des grands. 
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les guerres des nobles entre eux et 
avec le tiers-état ^ les a*îses renaissan- 
tes occasionnées p»r tous ces conflits^ 
tout s'opposait à la culture de Tes^ 
prit; à Tamélioration de Tétat social. 

C'est en vain que l'énergique Ro- 
dolphe de IlapsËourg prépara une 
trêve généralepour cinq annéeset que^ 
pour lamainienii*;il détruisit soixante 
et dix cIiÂteaux qui servaient d'asil«s> 
à de puissants dévastateurs ses ti*a- 
vaux et sa fermeté demeurèrent sans, 
résultats» Etait-ce d'un AddpbedeNas- 
sau; pauvre de terres ^ occupésans re- 
lâche aies défendre qu'on pouvait espé-^ 
rer quelque chose ou du fantascpie Al- 
bert ou d'un Hem'i de Luxembourg^ à 
qui la domination de l'Italie tenait plus 
à cœur que le repos de l'Allemagne? 

L'empire prospéra tout aussi peu 
sous les règnes suivants, La vie entière- 
die Louis de Bavière fat consacrée k 
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défendre s<hi trône et ses^ jours» Tout 
eiUier à la Bohême ^ son apanage, 
Charles lY traita T Allemagne en ma^ 
ràtre \ sa bulle d'or ne régla que des 
mlérèts privés. Dès cette époque^ les ^y^Q^ 
tribunaux webmiques se trouVent 
déjà^en grand renom. Fréiéric le 
Beau 9 d'Autriche, conféra le franc- 
siège de Dortmund à Tarchevèque de 
Cologne ^ Louis de Bavière son rival, 
donna à Tévèque de Minden le droit 
d'ériger un, franc duché, selon le 
droit wehmique, dans son diocèse, (i) 
Ce prince accorda au comte d'Arens^ 
herg l'investiture de tous les francs- 
comtés situés sur les. terres de son ^^^g 
obéissance. (2) 

Sous les règnes de Charles IV, de 
Wenceslas et de Robert de Bavière, 

(i) Schiller. Inst. Jur. pubL IV. 

(a) Joannes. spicileg, tahular, litter, que 

y et, p*.49^ et 493. 

1.8* 
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les francs-juges repai^aissent fréqiiem--^ 
ment sut* la scène politique; Henri de 
Ilerfiorty teur plus ancien historiogra- 
phe, vivait sous Charles IVXccfflrae- 
tèrede ce prince ne se dément nulle* 
mentdansleâ actes de son administra* 
tionrelatifs àTinstitution wehmique. 
On le v(Ht concéder des privilèges y 
les révoquer bientôt, les confirmer et 
les révoquer cncwe. Il sanctionne la 
faveur acccH*dée par Louis de Bavière 
à Vévêché de Mînden, qui avait alors 
Didier pour prélat , il y ajoute le 
droit d'^érectitm de deux nouveaux 
sièges. L'année suivante les plaintes 
de Tarchevèque de Cologne firent 
anéantir ce privilège et Tévêque 
dlldesheim, l'abbé de Corvey ^ inves- 
tis de plusieurs francs^éges les per- 
dirent et les recouvrèrent selon les 
oscillations de la volonté impériale. 
Le cai*actère de Wenceslas, fils de 
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Qiivïesr. fut plus décidé. Il s'était 
aliéné rÂUemagne^ il s'aliéna les 
i'rancs-juges» Il fallait que leur puis- 
sance fut déjà bîea grande puisque 
l'empereur ; qui avait créé des francs- 
joges dans ses états héréditaires , s'étant 
informé auprès des francs-juges wcst- 
phaliens ccmunent ils seraient reçus 
s'ils se rendaient sur la terre rouge, 
on lui répondit qu'il leur serait d'a- 
bord demandé à quel siège ils avaient 
été initiés^ et sUls désignaient un 
siège incompétent, ils seraient pen- 
dus sur l'heure et sajis miséricorde 
( i ). Cependant Charles et son fils 
paraissent s*être serais des tribunaux 
secrets avec avantage, durant les 
troubles de leurs régnes, et Henri, 
comte de Wemingerode futcondam-i^g, 
né et pendu par les friuics-juges, à 

(i)Datt.l.IV c.VIII 



J instljali'jn de Wcaoeslas^O-CcteV 
T^iUs Je ivirncdeceWencealasqueVci' 
(-o-sa les premières bases ia vicarùil 
t:t:nf;ral de L archevêque de Cologne 
•îont j'aurai lieu de ])arler. 

Robert a laissé plus de traces dam 
les annales des tribunaux secrets. Si 
rcTornie est la première loi impériale 
qui concerne 1 institution "vrebmique. 
dette loi fixa les rapports entre le 
prince et les cours inquisitorialeSk 
Les chai*tes varient un peu sur Té- 
pO(|uc de sa promulgation. Les. uns la 
plice eu i4o4; en i4o5, d'autres en 
1 {08. Un liistorîen assure qu'elle fui 
achevée au mois de mai de Tannée 

v^o/^y ^ Ifcidclherg, dans la maisot 
(Iq Ucsbtock. Il est difficile de résis< 
ir.v à des indications si précises. 
Uaus le moyen-àge, les tribunaux 

\^'chmiqucs devaient s'élever au plu 

.'•i) Wftiilicr. d. rt'gist. P. 'i^H. 
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i^m degré de ptnssance et de gratis 
feur. La force avait remplacé les lois, 
«es faibles cherchaient un. appuis ils. 
le seraient ralliés avec ardeur sous, 
la première bannière qui leur eut 
offert protection ; mais ils la cher- 
chaient en vain. La justice de Tem- 
pire était sans autorité et les juris- 
dictions provinciales, privées d'unité, 
n'offraient aucune garantie. Les tri- 
bunaux wehmiques parurent, promet- 
tant secours à tous les opprimés, en 
peu de temps leurs cliens furent in- 
nombrables. La puissance dépendait 
de Tunité : l'institution wehmique 
devint tout-à-coup redoutable. 

Bien que ce tribunal contrastât 
dans quelques-unes de ses parties avec 
l'es idées législatives du temps, il of-. 
frait tant de ressources contre les nom- 
breuses infonunes que faisaient naî- 
tre les mœurs chevaleresques, qu'il 
tendît sans relâche à s'affermir.. L^ 
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plaignant obscur n'avait pins à redou- 
ter la vengeance d'un maître ou de ses 
subordonnés. Le même voile de mys- 
tère recouvrait la dénonciation du 
premier et le châtiment du second. 
Le voyageur effrayé, apercevait des 
malfaiteurs de tous les rangs, suspen- 
dus à la ctme des forêts, et le meur- 
trier tombait fi^appé du coup mortel 
avant que le cadavre dé sa victime 
fut refroidi. Jamais rapidité venge- 
resse n égala celle des tribunaux de 
la Westpbalie. Initié ou non, le cri- 
minel n'y jouissait d'aucun de ces 
droits d'épreuve alors en usage dans 
toutes les jurisdictions, ni la vigueur 
du corps , ni l'adresse ne pouvaient 
le sauver : ici l'eau bouillante, le feu, 
le combat et toutes les déceptions 
étaient inconnus. Ce ne fut pas une 
des moindres causes de la propagation 
des francs -sièges^ tous s'y présen- 
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taicnt avec une sorte d'égalité qu'on 
eut en vain cherchée ailleurs. 

Cette période de l'institution wch- 
mique dans laquelle nous entrons ^ la 
présente investie d'un pouvoir im- 
mense; on peut suivre les accroisse- 
ments de sa puissance jusqu'au vica- 
riat général de l'empire dévolu à l'ar- 
chevêque de Cologne. Nous avons vu 
qu'après la chute de Henri-le-Lion, 
l'archevêque de Cologne, n'avait d'a- 
bord étendu son autorité temporelle 
que sur la partie du duché de TEn- 
grie et de la Westplialie qui ressor- 
tait de son diocèse, Bernard d'An- 
halt s'était emparé du reste. Ce der- 
nier n'ayant pas été reconnu par les 
états westphalicns , Cologne à son 
défaut le remplaça ; l'archevêque de 
Cologne, en qualité de duc de West- 
plialie, exerça le droit de souverai- 
neté, et bien qu'en lii^, Louis de 
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Bavière lui en eut retiré Pexercîce 
pour le transporter temporairement 
à Trêves , il s'arrogea le pouvoir im- 
périal et royal et la surveillance su- 
prême des tribunaux wefamiques, sur- 
veillance qu'il eut d'abord la modé- 
ration de restreindre aux francs-siè- 
ges de son duché 9 puis il Tétendît à 
tous sans exception, si bien qu'on vit 
ie prélat attacher à sa mitre les au- 
torités impériale et royale, les puis« 
«ances spirituelle et temporelle. 

Charles IV reconnut la supréma- 
tie de Tarchevêque sur tous les francs- 
sièges de son duché, par un privilège 
de 1 355. L'empereur , en accordant le 
droit d'investiture, se réservait celui 
de mise au ban. En 1872, il lui con- 
céda le droit de déposer les francs- 
comtes, prérogative jusqu'alors réga- 
Henné, toutefois, aucun de ces actes 
ne le désignait comme grand-mattre 
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Vrelim ique ou grand i nquisiteu r. Cetteî 
faiblesse était réservée à Wencêslas 
qui se dépar'tit, tivec uiic^ cl&use qui 
exprimait ses craintes et ses rcgrets( i) ^ 
(le tous les privilèges auxquels ses 
prédécesseurs s'étaient gardés dé re- 
noncer. L'ardhcvêque et les prêtres 
purent alors juger en personne ^ car 
le pape Bonifslcé VIII avait èù soin 
de rassurer leurs consciences timd- 
rées^ sa discipline ecclésiastique de 
1298 permettait aux prêtres d'exer- 
cer le droit de vie et de moi't. Le ban 
de rarchevêque ne devait, aux ter- 
mes du rescript impérial, être exer- 
cé qu'en Westphàlie : ses successeurs 
n'en tinrent aucun compte. 

Dès-lors r institution wehmîque de- 
vint soumise à l'influence ecclésias^ 
tique, qui la dirigea à son gré. 

(i ) Sauf révocation y ^\\. ]e diplôme dé 1 38!2b 
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DEPUIS LA RÉFORME DE ROBERT ^USQu'a 
L^ ÉTABLISSEMENT DE LA CHAMBRE Db 
JUSTICE IMPÉRIALE. 



Cette partie de l'iiistoii'e des tri- 
bunaux secrets, qui s'étend jusqu'à la 
proclamation de la paix publique et 
l établissement de la chambre de jus- 
tice impériale, comprend un laps de 
temps durant lequel T Allemagne et 
l'Europe entière préparèrent ces gran- 
des révolutions qui éclatèrent au com- 
mencement du XVI« siècle, et chan- 
gèrent tout le systèmeeiu'opéen; Cette 
période jComprend aussi le temps d 
la plus grande autorité des tribunaux 
secrets. L'insolence que déployèreni 
les irancs- juges fut et demeure san:^ 
exemple dans les annales de la Ger- 
manie. On les veri'a parvenir au faîte 
de la puissance, et là, comme tous 
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les pouvoirs qui s'^loiguent du but 
de leur missiou, préparer leur cbute 
et retomber daus le néant. 

On ignore si Robert acbevacequ^a^ 
vait commencé Wenoeslas et s'il con* 
firma le droit d'administration géné- 
rale accordé aux archevêques de G), 
lo^e. On voit toutefois ces prélats se 
présenter^ au commencement de ce 
règne , revêtus de la dignité de 
grands vicaires généraux de l'empire. 
Ce nouveau titre accordé au grand 
maître augmenta FinQuence des 
francs-^juges. La Westpbalie devint 
trop étroite pour eux> ils s'arrogè- 
rent le droit de recherche dans tout 
Tempii^e *, rAllemagne présente à 
peine un canton où leurs émissaires 
u aient pénétré. Les villes surtout, 
dont la puissance selevait et me- 
naçait de remplacer celle des sei- 
gneurs, devinrent Fobjqt de leurs 
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procédures! aux abus près^c'était en 
Gore marcher selon Tesprit de Tinsti 
tution. On égorgeait et Ton brûla 
les Juifs en Bohême ^ dans plusieui 
villes de Tempire et surtout à Spir 
^390. Strasbourg soutenait la gueiTeconti 
rélecteuF palatin et contré son évi 
que^ deux papeii Bontface etBenot 
se disputaient la tbiare: deux empi 
peur$ Wenceslas et Robert , doi 
r.un était eh démence^ sedisputaiei 
la oourcmne. Cha'^ue ville, chaqi 
prince se gouvernait à sa manier 
Le reste de l'Europe était aussi agi 
que PÂllemagne. La France soi 
Charles YI, était en proie aux pli 
affreux désordres. Les Vénitiens, 1 
Génois et les Pisans ensanglantaîe 
l'Italie. L'AngleteiTc avait ses gueri 
civiles. Les Maures combattaient e: 
core pour se maintenir en Espagn 
et les Turcs préparaient la ruine ( 
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.s-empU'e. S'il fut jamais une i!po- 
e favorable au développement de 
puissance des tribunaux wehmi- 
CB, ce fut, sans contredit , celle-d: 
frappèrent de toutes parts et sans 
snagement. Les conciles semblèrent 
eatôt vouloir disputer aux tribu- 
lUx webmiques le di-oit d'inqiiisi- 
m. Jean Hus fut brûlé par les pères , 
ftlgré le sauf-c:oudui* de l'empereur 
gismond et Jérôme de Prjgue su- 
t le même sort. Mais les conciles 
landonnèrent aux francs-juges le 
lin de détruire les hérétiques plus 
iscurs. Les procédures contre les 
lies continuèrent: celle deGoerllilz, 
tée devant le franc-comte Hemi de 
icke, oublia les craintes que lui inB- 
iraient les Hussites pour ne s'occu- 
tv que de cette affaire. Son procu- 
iteur Bernard Dobesdiuez se rendit 
Ai'cnsbei^, s'bumilia au nom de ta 
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ville et acheta à tout prix son repos, 
4a8. Augsbourg eût > quelque temps après ^ 
le même sort ma^ré les exemptions 
qu'elle tenait de l'empereur Sîgis- 
moud. L'avènement d'Albert II en 
i438 prépara des changements dans 
l'empire. On réForma dans la diète 
de Nuremberg le tribunal dés Aus- 
tréges, qui établissait des princes pour 
arbitres entre ks seigneurs qui se fai- 
saient la guerre. L'Allemagne fut 
divisée en quatre cercles, celui de 
Bavière, du Rhin, de Souabe et de 
î^S* Wcstphalie. On y abolit l'institution 
wehmique: dès ce moment ic seul fait 
de l'existence de ce tribunal fut 
une preuve de la faiblesse des em- 
pereurs. Frédéric d'Autriche , troi- 
sième du nom , fut élu empereur , 
au refus de Louis , landgrave de 
Hesse. Le concile , assemblé à Freis- 
singcn, dans cette année, priva de 
.sép4ilture ceux qui mouraient en 
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combattant dans un tournoi et sans 
confession. Les fî*ancs^jéges ne de- 
meurèrent pas non plus oisifs. Un 
bourgeois de la \ille de Nuremberg , 
noiiimé Henri Jmhof avait été cité par 
Guillaume Krebs, bourgeois de Colo- 
gne devant le franc-comte de Brunings-r 
bausen. Ce magistrat étant venu^ en 
1440?^ Nuremberg, fut sollicité par 
Imhof d abandonner Taffaire au tri- 
bunal impérial ou à celui de la ville. 
Cette demande lui ayant été refusée, 
Imkof en appela à Tempereur et les 
magistrats de Nuremberg appuyèrent 
cette démarche. L'empereur saisit le 
tribunal de Tempire de la contesta- 
tion, rarchcvêque de Cologne le ré- 
cusa et le franc-comte continua 
ses poirrsuites, en alléguant qu'il 
n'avait aucun compte à rendre àreni- 
pcreur, qui n'était pas initié et que 
les francs^tribunaux étant des cours 
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impériales souveraines^ nul autre 
tribunal impérial ne pouvait citer 
leurs membres. L'empereur , durant 
son séjour en Westph^lie, s'efforça 
(Vapaiser cette affaire qui montre 
dans quel mépris étaient tombés au- 
près des francs- juges les ordres impé- 
riaux et les actes de la diète qui avait 
prononcé leur suppression. C'est éga- 
lement de cette époque que date la 
réponse du grand-maître de Tordre 
teutonique aux villes sous sa protec- 
tion: (( Chers àmés^ leur écrivait ce 
» chef d'un ordre si puissant ^ vous 
)) nous avez priés de vous préserver 
» des francs- juges. Dieu sait que nous 
» le ferions de grand cœur^ si nous 
)) en savions les moyens. » Il est vrai 
qu'il écrivit au franc-comte Maugolt 
de se garder de citer les membres 
d'un ordre qui comptait > dans son 
sein> des évêques, des princes et des 
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initiés. Mais Mangolt lui répondit 
avec hauteur: a Vous tenez vos droits 
» de l'empire et je suis ici pour juger 
» tous ceuK qui obéissent à l'empi 1*6. » 
Les chevaliers teutoniqu es s'abaissè- 
rent jusqu'à mendier à Rome des pri- 
vilèges d^exemption^et n'épargnèrent 
point leurs trésors pour apaiser le 
ressentiment des francs- juges. Cet or- 
dre teu tonique qui gouvernait alors 
si rudement la Prusse que les habi- 
tants de ce pays émigraiont en foule 
en Pologne, était à son tour singu^ i44>< 
librement opprimé par les francs-tri* 
hunaux. L'affaire de Hans David en 
fait preuve. Ce David marchand à 
Leibstadty mort débiteur d'une som- 
me considérable envers Tordre teu- 
tonique, qui avait l'ecueilli rbéritage, 
à peine suffisant pour acquitter un 
tiers de cette dette, avait laissé un fils; 
li:el^i-ci s'avisa de fabriquer up titre 
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de créance , qui n'était pas même re- 
vêtu du sceau de Tordre et portait 
tout le caractère d'une grossière imi- 
tation. Il fut renvoyé de si demande, 
et s'adressa successivement, mais en 
vain, au pape, à l'empereur et au roi 
de Pologne dont il était sujet. Ses ti- 
tres furent examinés, trouvés faux et 
rejetés après de longues et inutiles 
tentatives. Hans David imagina^ dans 
cette amice 1 44 ^ > ^l^ porter sa plainte 
de vaut le franc^iége de Freienfaagen , 
dont le comte était ceMangolt^ qui la 
reçut 9 attendu, disait-il dans sa cita- 
tion, que Vordre teutonique marchait 
à ses fins par l'épée et par le feu et 
par le meurtre silencieux (i). Le 
grand-mattre cité se plaignit à l'em- 
pei*eur. M angolt fut blâmé et Hans 

(i) Vo^ei U note troisième hU fin d« Pou- 
vrage. 
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d tranféré à Cologne, où il de- 
*a deux années en captivité, 
• lesquelles 9 et bien qu'il lui alors 
vé que le titre était faux et 
avait été fabriqué, à Ij demande 
avid, par un écolier d'Elbing , 
se Rotliose, les francs^jnges le 
b mettre en liberté 5 ils ne 
nt toutefois empêcker que ce 
d et son compagnon ne fus- 
condamnés à une amende de 
mille florins du Bhin. David, 
yié à Rome , sut éviter cette 
tion par des api>els successifs 
différents sîéges westpbaliens. 
appels durèrent neuf années, ils 
érent à l'ordre teutonique au 
de quinze cents ducats, et en 
lier lieu , David fut absous, 
iroccs occupait encore toute TAl- 
igRClorsqvc réleeteur palatin fui 
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cité devant les tribunaux webmiqu'es. 

1448. L'empereur le fut bientôt lui-même. 
Frédéric III était menacé par les ar- 
mes ottomanes. £n vaiu^ le cardinal 
AeneasS^^lvius^ depuis pape sous le 
nom de Pie II ^ sollicitait les princes 
allemands de venir au secours de 
Fempire^ c'est en vain qu'il rappelait 
aux chevaliers teutoniques le vœu 
de leur ordre^ les princes se faisaient 
la guerre entr'eux, et les chevaliers 
ne songeaient qu'à faire rentrer sous 
le joug leurs sujets de la Prusse et de 
laToméranie, qui émigraient en Po- 
logne. De son coté^ Frédéric di^u- 
tait la Flongrie à Mathias fils de Hu'- 

i.\5ç). niades^ le duc de Bavière^ le comte 
Palatin , l'électeur de Mavence et 
même son propre frère ^ se disposaient 
à faire la guerre contre lui. Mahomet 
II pouvait le dépouiller sans obstacle 
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et les fraiKS-juges TaviUr impuné- 
ment: les Turcs ne le dépouillèrent 
pas y mais les inquisiteurs Touti^agè- 
rent.Lacourde justice impériale avait 
mis an ban plusieurs francs-comtes 
et leur grand-maître le comte Wal- 
rabbe de Waldeck, convaincus d'avoir 
a!:usé de leurs pouvoirs. Cet acte de 
justice irrita les francs-juges. Ils pro- 
fitèrent des embarras de l'empire, et 
citèrent par l'organe des francs-com- 
tes 'Dieteiîcb Dietmarstein , jUenri 
Smet et Hermanu Grote, devant le 
franc-siège dit aux portes de W^unne^ 
bergi dans révêché de Paderborn , 
l^empereur Frédéric III, son cban. 
celier l'évêque de Passau et les con- 
seillers de sa cour de justice impé- 
riale, afin, dit cette citation, modèle 
de démence et d'audace, de répondre 
de sa conduite sur sa vie et sur son 
honneur, sous peine dp passer pour 
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un empereur désobéissant ( i ). Le si- 
lence (le Frédéric douna lieu à une 
seconde citation par laquelle on lui 
signifia que sa vie dépendait de son 
obéissance y et que s'il tardait à com- 
paraître ? l'affaire se continuerait 
comme il était d'usage pour les con- 
tumaces. Dans cette année ^ Tempe- 
reur rendit à l'archevêque de Colo- 
gne le titre de grand-maltre et sur^ 
veillant des tribunaux secrets^ qui lui 
avait été enlevé et accordé au palatin 
du Rbin. (2) On est tenté d'expliquer 
par cette circonstance la conclusioi 
à l'amiaUe des différends survenu 
entre Tempercur et les francs-juge 
Les tribunaux secrets continuère 
de procéder contre les citésj celles 

(i) Bei Strajefur einen iingahorsamen , 
set gehalten zu werden, Wcnckcr. appât 
chiv, 1713. 

(a) Kojip. des trib. sec. $. 29a. 
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Roswein et plusieurs autres villes de 
la Lusace furent évo:iuée8.Les francs- ,, 
juges s^étendirent au midi comme au 
nord , les francs-huissiers traversè- 
rent pour la première fois le Rbin^ et 
allèrent porter les citations jusqu'en 
Alsace et dans le comté de Hanau. Le 
Mecklenbourg et la Silésie virent 
aussi des proscrits atteints sur leur ter- 
ritoire. Les proscriptions s'augmen- 
taient , et la stupeur générale s'ac- 
croissait par le calme qui précédait et , 
suivait le meurtre. Les procès des 
villes et des princes attiraient de loin 
en loin l'attention. Le mouvement , 
les formes 9 qui les accompagnaient 
avaient quelque chose de moins ter- 
rible «que ces procédures particulières, 
dont les arbres des forêts pouvaient 
Seuls rendre témoignage. Goertlitz 
eut de nouveaux démêlés avec l'ins- 
Ututiou wehmique. Un certain Nickel 1485. 
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OU Nicolas Weller y donna lieu. Ce- 
lait un bourgeois de Goertlltz affilié 
aux francs-juges westphalieBis, Il fut 
accusé > devant les magistrats^ d'avoir 
enlevé à sa sépulture un ^ifant qui 
était mort sans Avoir reçu le bapt^e^ 
et d'avoir fabriqué avec sa grals69 et 
ses os, une chandelle magique qui, 
placée dans une grange^ lui avait servi 
à éclairer les conjurations noctun^, 
au:squellc$ il se livrait de compagnie 
avec sa mère, sa femme et un vieux 
paire, des long-temps réputé somer. 
Cette accusation parait monstrueuse^ 
elle était cependant fondée, puisque 
Weller ne nia point le fait. Il fat 
condamné à être étrange , mais le 
bailli deStein et quelques magistrats, 
parvinrent à faire commuer la peine. 
Il fut seulemeut banni , et saspropriétés 
furent confisquées. Weller échappait à 
la mort, il voulut recouvrer ses biens, 
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et se rendit à Breslau pour y porter 
un appel à Tévèquede Waradin^ chan- 
celier de reaipii*e. Les magistrats de 
Goertlitz répondirent à l'enquête du 
chancelier, et la sentence fut confir- 
mée. Weller ne perdit pas courage. Il 
s'adressa au pape Innocent YIII, et 
s^efforça de lui persuader quMl n'avait 
avoué que contmint par la violence. 
Le pape nomma deux commissaires 
ecclésiastiques pour re viser le procès, 
ce furent Jean Medici et Nicolas Tau- 
chen, Tun magistrat et l'autre cha- 
noine à Breslau. La sentence fut encore 
confirmée^ et le coupable excommunié. 
Weller retourna vers le pape, auprès 
duquel il trouva un appui dans la per- 
sonne de Julien, évèque d'Ostie: l'ex- 
communication fut levée, mais la 
sentence demeura exécutoire. L'infa- 
tigahle Weller revint à la charge, et se 
tourna cette fois vers les francs-juges 
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qui firent citer tous les babitaots la'u 
ques de la ville de Goertlitz au-delà de 
i/JTc! <'î^-'*iii*' ans, par Jean de Hulscbéde, 
franc-comte au siège de Brackel. La 
citation fut trouvée à Ludwigsdoi*f> 
sur la place dite de Weuiceslas-Ejnnifi- 
rich et portée à la ville. GoeitlUz avait 
été aSrancbie de toute jurisdiction 
étrangère par la bulle d'or et p^u* des 
rescripts paiticuliers de Sigismondj 
elle se plaigoit au roi de Bobênie Uia- 
dislas, et lui demanda sa protection. 
La plainte fut inutile. Georges Hac- 
kenberg, successeur de Iluslçbède, qui 
était mort pendant T instruction, ne 
daigna répoudre ni aux demandes du 
roi, ni aux prières de la ville. Elle fut 
condamnée pour ne pas s'être présen- 
tée, à rétablir Welier dans tous ses 
droits, et à lui payer une somme de 
cinq cents floriusdu Rbin. Les francs- 
juges autoiisèrent, ce dernier à faire 
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exécuter cette sentence par la force , 
s'il le jugeait convenable. La ville 
était en outre citée de nouveau pour 
rendre compte de sa désobéissance ^ et 
menacée^ en cas de rei'us^ de voir pro^ 
noncer contre elle ungugement si ter- 
rible que V exécution ne lui en serait 
nullement agréable. Cette seconde 
citation fut tx'ouvéasur une dalle^ dans 
Téglise des moines. Les magistrats il- 
rent quelques démarches inutiles au- 
près de Tarchevêque de Cologne et 
auprès du franc-^omte qui; pour toute 
réponse ; mit la ville au ban webmi- 
que. Il fut déclaré publiquement que 
la ville deGoeitlitz etceUedeBreslau, 
contre laquelle Weller avait aussi 
[iorté plainte y étaient condamnées pai* 
la loi wehmique. Il fut ordonné à tous 
les sujets de l'empire de refuser l'bos- 
pitalité aux habitants de ces deux 
villes 9 de s'abstenir de boii*e et de 
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manger avec eux> et en général de 
toute communication jusqu'au jour 
où ils se seraient justifiés devant les 
francs^juges. Weller aj£chalui-mciiie 
cette proclamation sur le marché de 
Leipsick et, protégé par le tribunal 
secret 9 il organisa quelques bandes 
d'aventuriers pour attaquer et dé- 
pouiller sur les routes ses concitoyens^ 
qui voyageaient pour les affaires de 
leur négoce. Le 'Landgrave de Hessc 
détruisit successivement ces biigands. 
Ces tentatives durèrent pendant toute 
la vie de ce misérable et^ après sa mort , 
son fils Wolffgang^ de concert avec 
un certain Urbain Schwerdtfeger et 
protégé par le comte de Holienstein, 
recommença ces étranges hostilités. 
Un autre individu nommé Veit de 
Taubenhain se joignit à cette ligue, 
qui ne cessa que par des sacrifices 
I)écuniaires que firent à leur tran* 
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Lté les magUtraU des deux 
> proscrites. Il y avait alors dans 
Vancs-siéges autant d'ambition 
de vénalité 9 et les francs- juges 
;ués pour maintenir la paix pu- 
iCj ne tendaient qu'à la troubler, 
lois barbares» il est yrai, mais des 
n vigueur condamnaieut Weller 
mort ; on avait usé de clémence 
rs lui ; la prot)ection qu'ils lui 
:^èrent ne saurait être expliquée 
Mtr le désir d'bumilier toute au- 
g qui n'était pas la leur. 
Lvers essais de réforme eurent' 
durant £ette périjode. Celle de 
^rt était devenue insuffisante, 
mond convoqua tous les grands^ 
res et les francs-comtes pour le 
de Sainte-Catherine, ( 14^9 ) à 
jète de Nurembei*g, afin d'y rédi- 
des statuts qui fissent cesseï* les 
Ltes qui s'élevaient contre eux de 
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toutes parts. Un chapitre général coii^ 
vo:jué par ce prince à Dortmund", 
( 1 septembre i4^9- ) en présence de 
Didier , archevêque de Cologne et 
auquel assista un grand nombre de 
princes, de comtes, de barons et de 
chevaliers, arrêta quelques disposi- 
tions à ce sujet. La diète de Francfort 
de 1435 s'occupa également, mitis se- 
lon toute apparence sans fruit, de 
cette matière. La diète de 14^7 fit la 
même tentative ; on y prépara ïa ré- 
forme d'Arensberg. Albert, succes- 
seur de Sigismond , accablé de nou- 
velles plaintes, fit adopter à la dicte 
de Nuremberg de 1 43 8, des disposi- 
tions tendantes à poursuivre les juges 
prévaricateurs. On y arrêta que les 
francs-comtes ne créeraient plus de 
francs- juges à leur gré, que les francs. 
tribunauK se renfermeraient dans le 
perde de leur juridiction, sans cher^ 
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clier dorénavant à s'étendre, que le 
nombre des francs-sièges serait di- 
minué, que la justice secrète s'abs- 
tiendrait de prendre connaissance tics 
affaires civiles, que les Irancs-comtes 
qui ne se conformeraient pas àFesprit 
de ces décisions seraient déposés, que 
l*appel au trône serait respecté, et en- 
fin, que les sentences webmiques ne se- 
raient exécutoires qu'en Westpbalie. 
Les dispositions de i437 furent revi- 
sées par le chapitre d'Arensberg, et 
reconnues par Albert II. Celles qui 
viennent d'être mentionnées, fausse- 
ment attribuées à une diète de i43o, 
prirent le nom de réformaiion de Colo- 
gne^ sous lequel on les désigne encore 
aujourd'hui. Tous ces règlements 
étaient, comme on a pu le voir, d'im- 
puissantes barrières. Frédéric III lui- 
même, ce prince dont l'autorité fut si 
peu respectée par les francs-juges, fit 
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toutes paris. Un chapitre géoéral < 
ïojué par ce prince à Dortmi 
( 2 sejitembre iifag. ) en [irésenc 
Didier , archevêque de Coloipi» 
au<']ucl assista un grand nombr 
princes, de comtes, de barons c 
cbevoliers, arrêta quelques disj 
lions à ce sujet. La diète de Fran« 
(le 1435 s'occupa cigalement, mat 
)oi> toute apparence sans fruit; 
cette matière. La diète de 1437 i 
même tentative ; on y prépara la 
forme d'Arensherg. Albert, sue 

scur de Sigismond , accablé 

velles plaintes, fit adopte 

de Nuremberg de 1 438, ' 

tioDs tenrlantes à poui 

prévaricateurs. OnyJ 

francs-comles i 

francs- juges à U 

tribunaux 

percJe de leui-Jl 




er tlor^nav ant à s eiendre, que k- 
mbre des &3iH3-âégc9 serait tli- 
nné, ijue U iosûce secrète s'abs- 
ndrait «le preftdre coonaîujiicc (.'rs 
àiresckiilca, que la i'raDcs-conitcs 
i ne ie comormeraîciit pas ù V'e^prit 
ces dikUioiu seraient déposés, que 
ffel au trône serait recelé, et en- 
i,que ks lenlenccs mehmiquesDC se- 
ient exécatoîres qa'ea Weâtflulie. 
sdi^poditlonsi^e i^j t'iircnt revi- 
ES foir le cbapLtie d'Aiensber^, et 
i ^r AJthert II. Celles '{UÏ 
£ DieaiioDOees, fati^i^-. 
e diète de i.JA», 
réfaniuiloa de Colu- 
nie» dÉû^œ eaiMre 
es ré«!(Tuetit« 
ule Toif ,d^îiu- 
rederio Ul lui- 
KVaBtorité fut M 
■ frnacs-inp». kt 
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des essais de réforme, à la diète de 
Francfort. Il se préparaît de nouvelles 
humiliations. N'étant pas initié, ses 
propositions ne furent pas même ad- 
mises par le chapitre. Wineke Pas- 
kendall, franc-comte de Bintheim, 
le fit savoir en termes plus que hau- 
jtahis au duc Guillaume de Saxe, et les 
menaces de Tempereurj qui ne furent 
suivies d'aucun effet, hâtèrent l'ex- 
plosion du scandale que pi'é^araient 
déjà de longue main les inquisiteurs 
westphalîens. Les réformes^ qui sui- 
virent^ furent à peine remarquées ; 
celles qu'opérèrent , sans secousses ^ un 
meilleur ordre de choses et une 
civilisation plus avancée, méritent 
seules notre attention: elles feront 
le sujet de la période suivante. 



bfePlrtS L^ÉTABttSSEJklENT t)È LA GHÀMBtlE 
DE JUSTICE IMPERIALE SOU$ MAXIMt- 
LIEN JUSQU^A LA 
COUtl WEHMIQUE. 



LIEN JUSQU^A LA DECADENCE DE LA 



Le règne de Matximilien a donné 
matière aux historiens^ L'institution 
de la chambre de justice impériale > là 
paciScation de Tempire^ les réformes 
dans les procédures^ celles dans les 
lois pénales qui en dérivéTent et 
surtout la culture naissante des 
esprits , tout concourut à opérer 
dans les mœurs des Allemands^ un 
adoucissement tel qu'on peut re- 
garder ce règne comme le com- 
mencement d'une ère nouvelle dans 
les annales du nord. Loin de s'é- 
clairer des lumières répandues sur 
l'obscurité législative, les francs- juges 
s'efforçaient d'épaissir les ténèbres 

21 
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qui les recouvraient et préparaient 
le moment de leur ruine ^ en mainte- 
nant avec une vigueur nouvelle^ les 
abus de leurs procédures, que les ré- 
centes améliorations judiciaires ren- 
daient plus. révoltants encore. 

L'un des premiers pas de la civili- 
sation d'un peuple, c'est d'établir Tu- 
nité du pouvoir. Des villes, des com- 
munes et les territoires entiers des 
souverains et des princes de l'Alle- 
magne avaient été envahis, par les 
cours welimiques westpkalienhes, au 
mépris des privilèges impériaux. Lc^ 
moment étiit venu de faire rentrer 
les sujets sous l'obéissance de lem's 
princes légitimes et de remettre à une 
niagistratm*e nationale le soin de 
protéger les citoyens. Les villes^li- 
bres avaient recouvré leurs droits 
avec leur indépendance. Elles s'apprê- 
taient à marcher d'égal à égal avec 
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les souverainetés de Tempire, et nul 
pouvoir ne s'élevait contre cçs justes 
prétentions. L'institution wehmique 
seule, odieuse à tous, redoutée d un 
petit nombre, continua ses évoca- 
tiens avec une audace qui tenait de la 
démence. 

La ville de Lubeck y Tune de celles 
où les francs-juges avaient semé les 
plus profonds ressentiments, reçut de 
nouveaux outrages^ sans égard à son 
titre de capitale de la ligue Hanséati* 
que et à la grandeur de ses ressources. 
En 14979 un bourgeois de cette ville 
avait été cité par le franc-siége de 
Soest, pour s'être porté plaignant de- 
vant d'autres autorités que le tribu- 
nal webmique. Le président du siège 
de Dortmund évoqua le corps entier 
de la magistrature et de la bourgeoi- 
sie de Lubeck, et Berent Sanders, 
franc-comte de la souveraineté de 
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Lippe j fit dans uae auti:e circons^ 
tance, citer pai' ses huissiers quelques 

i5i!i, citoyens de cette ville. Depius^ tes 
naagistrats de Gotha furent évoqués 
par les francs-juges. Séverîn dte Fri- 
denàldenhovea ne se contenta p^ de 

i548. citer un israëlite de St.4jroar devant 
son siège à Neustadt v il exigea que 
la ville reconnut la validité de sa 
citatjLon, sous peine d'être elle-même 
citée. Eutlinge fut tellem^But inquié- 
tée, vers cette époque, par 1^ tribunal 
webmique de Médebacb que le con- 
^11 auUque se vijt forcé de solliciter, 
pour cet<;e ville, la protection de 
l'archevêque de Cologne. Ces abus 
croissants, des actes d'extra-compé- 
tence, des meurtres juridiques, ajou-. 
tèrent dans ce temps plus éclairé, 
le mépris à la haine. On en vint à 

dii*e par dérision que les juges west- 
pbalieus p^udaient préftlablem^t les 
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accusés, puisqu'ils leur rendaient jus- 
tice (i). Les princes qui s'étaient 
faits les émissaires des francs-juges , 
semblent alors se disputer Tavantagc 
de les combattre. Le recès de la diète 
de Trêves déclarait « que les tribu^ 
» naux secrets ou fraiics de la West- 
)» phalic avaient ravi l'honneur, les 
D biens et la vie à nombre d'honnêtes 
» gens (a). » Le capitulaîre promul- 
gué par Philippe , archevêque de 
Cologne y ajoute que les francs-siégcs 
sont réputés être des repaires et des 
écoles de scélérats^ c'est ce que ne 
tarda pas à prouver la conduite du 

(i) llUe reos primimi injttrcam tolli. deind^ 
Ae iUoriun admissis aut innocentia demitm in- 
quiri goitre, 

Freher , de occuU, juâ. c. i. « 

(a) Dais dureh die fVestphadischen ge- 
richte maennig Biedermarm um êeine Ehre, 
leib und gui gehracfit ss^rden, 

2Ï* 



francs-juges. Weller aflicba lui 
cette proclamation sur le mar 
Lcipsick et, protégé par le ti 
secret, il organisa quelques 
d'aventuriers pour attaquer 
pouillersur les routes ses concit 
qui voyageaient pour les affai 
leur négoce. Le 'Landgrave de 
détruisit successivement ces bi' 
Ces tentatives durèrent pendan 
laviede cemisérableetjBprèssa 
son fils Wolffgangj de concc» 
un certain Urbain Scliwerdtfe 
protégé par le comte de Hobei 
recommença ces étrai^es bos 
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quillité Les magistrats des deux 
\illes proscrites. Il y avait alors dans 
les francs-si^es autant d*ambitIon 
que de vénalité , et les francs- juges 
institués pour maintenir la paix pu- 
blique^ ne tendaient qu'à la troubler. 
Des lois barbares» il est vrai, maisdes 
lois en vigueur condamnaient Weller 
à la mort ; on avait usé de clémence 
cnvew lui ; la protection qu'ils lui 
accordèrent ne saurait être expliquée 
que par le désir d'humilier toute au- 
torité qui n'était pas la leur. 

Divers essais de réforme eurent 
lieu durant eette périjode. Celle de 
Kokert était devenue insufUsante. 
Sigismond convoqua tous les grands^ 
maîtres et les francs-comtes pour le 
jour de Sainte-Catberine, ( 1419 ) à 
la diète de Nuremberg^ afin d'y rédi- 
ger des statuts qui fissent cesser les 
plaintes qui s'élevaient contre eux de 
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toutes paris. Un chapitre général con-. 
vo:iué par ce prince à Dortmund', 
( 2 septembre i/i^Q. ) en présence de 
Didier , archevêque de Cologne et 
auquel assista un grand nombre de 
princeS; de comtes^ de barons et de 
chevaliers, arrêta quelques disposi- 
tions à ce sujet. La diète de Francfort 
de 1435 s'occupa également, mais se- 
lon toute apparence sans fruit, de 
cette matière. La diète de 14^7 fit la 
même tentative ; on y prépara la ré- 
forme d'Arensberg. Albert, succes- 
seur de Sigismond , accablé de nou- 
velles plaintes, fit adopter à la diète 
de Nuremberg de i438, des disposi- 
tions tendantes à poursuivre les juges 
prévaricateurs. On y arrêta que les 
francs-comtes ne créeraient plus de 
francs. juges à leur gré, que les francs, 
tribunaux se renfermeraient dans le 
(Cercle de leur juridiction, sans cher*» 
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clier dorénavant à s'étendre, que le 
nombre des francs-sièges serait di<. 
minué, que la justice secrète s'abs- 
tiendrait de prendre connaissance des 
afTaires civiles, que les francs-comtes 
qui ne se conformeraient pas àyesprit 
de tes décisions seraient déposés, que 
l*appel au trône serait respecté, et en- 
fin, que les sentences wchmiquesne se- 
raient exécutoires qu'eu Westpbalie. 
Les dispositions de i437 furent re vi- 
sées par le chapitre d'Arensberg, et 
reconnues par Albert II. Celles qui 
viennent d'être mentionnées, fausse- 
ment attribuées à une diète de i43o, 
prirent le nom de réformation de Colo- 
gne^ sous lequel onles désigne encore 
aujourd'hui. Tous ces règlements 
étaient, comme on a pu le voir, d'im^ 
puissantes barrières. Frédéric III lui- 
même, ce prince dont l'autorité futst 
peu respectée par les francs-juges, lit 
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toutes paris. Un chapitre général coii- 
\oj»iè par ce prince à Dortmund', 
( •» septembre i^^g- ) en présence de 
l^tlior , archevêque 6e Colo^ïne et 
nu.jurl assista ud grand nomWe de 
princes, de comtes, de barons et de 
chrvaliers, arrêta quelques disposî- 
tÎMts i ce sujet. La diète de FrancFort 
i!(^ i.fl't^ s'occupa également, mais se- 
lon' toute apparence sans fruit, de 
(Vtie tnatinrr. La diète de 143^ fit la 
luAitc twttaliTc ; on y prépara la ré- 
*V«rm«^ d'Arensberg. Albert, succes- 
svtirdc Sr^smond, accablé de noo- 
^vllw ^Jcintes. Gl adopte 
.V ^uirmWn: de i438. des dis] 
i>.iu>t«u-butg 




clier (lortoataDt à s'étendre, «jue k- 
nombre des francs-Héges serait «li. 
minué, que U Justice secrêLe s'aby 
tlendraît de prendre cwmaÎKuoec i'i-t 
alTiûres civiles, que !es irancs-^rotntei 
qui De K comcirmerûiut pu ^ )'e.'i,rit 
dctes dérisions serai eDt dé^nsés^ 'iue 
l'appel au trûne serait re!^iet.-t)-,(t «1- 
Cn , que l*^ senleofX-s wtrlunû'juts oe se- 
raicDt cxéi.-utoirei riueii ^^e»t|-l«aiîe. 
Les dispositions de 1437 l'urcut révi- 
sées par le cLapitre d'ArensLerg, et 
rctoimues par Albert II. Celles qui 
viameat dtlrc Euentionnée*, tnu^- 
» a une diète ^ 1 {.'u, 
laûou df. Cuku 
■ désigne cnu*re 
r^leunFUtT 
uleTutr.d'îai- 
c m lai- 
ê fulit 
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des essais de réforme^ à la diète de 
Francfort. Il se préparait de nouvelles 
humiliations. N'étant pas initié, ses 
propositions ne furent pas même ad- 
mises par le chapitre. Wineke Pas- 
kendali> franc-comte de Bintheim, 
le fit savoir en termes plus que hau- 
jtains au duc Guillaume de Saxe ^ et les 
menaces de Tempereur^ qui ne furent 
suivies d'aucun effet, hâtèrent l'ex- 
plosion du scandale que préparaient 
déjà de longue main les inquisiteurs 
westphaliens. Les réformes^ qui sui- 
virent^ furent à peine remai*quées ; 
celles qu'opérèrent y sans secousses^ uu 
meilleur ordre de choses et une 
civilisation plus avancée, méritent 
seules notre attetition: elles feront 
le sujet de la période suivante. 
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bfePUtS L^ETABLtSSEMENT DÉ LA CHAMBKe 
DE JUSTICE IMPERIALE SOL'$ MAXIMt- 
LIEN jusqu'à la DÉCADENCE DE LA 
COUtl WEHMIQUE. 



Le règne de Mîtximilien â donné 
nunicre aux historiens* L'institution 
de la chambre de justice impériale > lâ 
pacification de Tempire, les réformes 
dans les procédures^ celles dans les 
lois pénales qui en dérivèrent et 
surtout la culture naissante des 
esprits • tout concourut à opérer 
dans les mœurs des Allemands^ un 
adoucissement tel qu'on peut re- 
garder ce règne comme le com- 
mencement d'une ère nouvelle dans 
les annales du nord. Loin de s'é- 
clairer des lumières répandues sur 
l'obsouritélégislalive, les franes-juges 
s'efforçaient d'épaissir les ténèbres 

21 
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qui les recouvraient et préparaîeii 
le moment de leur ruine ^ en mainte 
nant avec une vigueur nouvelle^ le 
abus de leurs procédures , que les i*é 
ceutes améliorations judiciaires ren 
dalent plus révoltants encore. 

L'un des premiers pas de la civili 
satiou d'un peuple ^ c'est d'établir Vu 
nité du pouvoir. Des villes, des com 
munes et les territoires entiers de 
souverains et des princes de l'Aile 
magne avaient été envahis par le 
cours welimiques westplialiennes, ai 
mépris des privilèges impériaux. L 
moment était venu de iaire rentre 
les sujets sous l'obéissance de leur 
princes légitimes et de remelti*e à un 
niagistratm^e nationale le soin d 
protéger les citoyens. Les villes-.li 
bres avaient recouvré leurs droit 
avec leur indépendaace. Elles s'apprê 
taient à marcher d'égal à égal ave 



SECBETS. ÎI43 

les souverainetés de Tempire, et nul 
pouvoir ne s'élevait contre cçs justes 
prétentions. L'institution wehmique 
seule ^ odieuse à tous> redoutée d'un 
petit nombre, continua ses évoca- 
tiens avec une audace qui tenait de la 
démence. 

La ville de Lubeck t l'une de celles 
où les francs-juges avaient semé les 
plus profonds ressentiments, reçut de 
nouveaux outrages^ sans égard à son 
titre de capitale de la ligue Hanséati- 
que et à la grandeur de ses ressources. 
En i497j ^^ bourgeois de cette ville 
avait été cité par le franc-siége de 
Soest, pour s'être porté plaignant de- 
vant d'autres autorités que le tribu- 
nal wehmique. Le président du siège 
de Dortmund évoqua le corps entier 
de la magistrature et de la bourgeoi- 
sie de Lubeck, et Berent Sanders, 
franc-comlc de la souveraineté de 
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Lippe, fit dans une autre cir 
tance, citer par ses huissiers que 

i5i3, citoyens de cette ville. Depuis 
magistrats de Gotba furent év 
par les francs-juges. Sévei*ia de 
denàldenhovea ne se contenta j 

i548. citer un israëlite de St.-Goar d 
son siège à Neustadt^ il exige 
la ville reconnut la validité 
citation, sous peine d'être elle-] 
citée. Kutllnge fut tellement iu 
tée, vers cette époque, par le tri 
wefamique de Médebadi que k 
seil auUque se vit forcé de soUi 
pour cette ville, la protcctic 
l'arche vÊque de Cologne. Ces 
croissants, des actes d'extra-c< 
tence, des meurtres juridiques, 
tèrent dans ce temps plus éc 
le mépris à la haine. On en 
dii^ par dérision que les juges 
phalieus pendaient préalablem^ 
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ciisésy puisqu'ils leur rendaient jus. 
•e (i). Les princes qui s'étaient 
ts les émissaires des francs-juges , 
nblent alors se disputer ra\antagc 
les combattre. Le recès de la diète 
Trêves déclarait « que les tribu- 
naux secrets ou fraiics de la West- 
phaiic avaient ravi l'honneur ^ les 
biens et la vie à nombre d'honnètcs 
gens (a). » Le capitulaire promut- 
é par Philippe , archevêque de 
\logney ajoute que les francs-sièges 
it réputés être des repaires et des 
>les de scélérats; c'est ce que ne 
xla pas à prouver la conduite du 

i) llUc reos primiwt infurcam loUi, deind^ 
iUorimi admissis aut innocentia demiun in- 
ri soltre, 

Freher , de occuU, j'nd, c. i. \ 
a) Dass durch die fVestpkadischen ge- 
hte maennig Biedermarm um seine Ehre, 
b und gut gehracht vi^rden. 

21* 
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qui firent citer tous les liabitaats laï^ 
ques de la ville de Goertlitz au-delà de 
i/oc! <'ix-'>J^ ans, par Jean de Hulscliède, 
franc-comte au siège de Bpackel. La 
citation fut trouvée à Ludwigsdoi'f, 
sur la place dite de Wenceslas-Emma- 
rich et portée à la ville. Goe«.*tlijbz avait 
été affranchie de toute jurisdiction 
étrangère par la bulle d'or et par des 
rescripts paiticuliers de Sigismondj 
elle se plaignit au roi de Bohème Uia- 
dislas, et lui demanda sa protection. 
La plainte fut inutile. Georges Hac 
kenberg, successeur de Iluslchède, qui 
était mort pendant T instruction, ne 
daigna répondre ni auK demandes du 
roi, ni aux prièi'cs de la ville- Elle fut 
condamnée pour ne pas s'être présen- 
tée, à rétablir Welier dans tous ses 
droits, et à lui payer une sonune de 
cinq cents florins du B.hin. Les francs- 
juges autoi^isèrent, ce dernier à faire 
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exécuter celte sentence par la force , 
s*il le jugeait convenable. La ville 
' était en outre citée de nouveau pour 
rendre ccKtnpte de sa désobéissance^ et 
menacée^ en cas de refus, de voir pro* 
noncer contre elle un.jugeraent si ter- 
rible que l'exécution ne lui en serait 
nullement agréable. Cette seconde 
citation fut trouvée sur une dallc^ dans 
Téglise des moines. Les magistrats il- 
rent quelques démarcbes inutiles au* 
près de rarchevêque de Cologne et 
auprès du franc-bonite qui , pour toute 
réponse ; mit la ville au ban webmi- 
que. Il fut déclaré publiquement que 
la ville de Gœrtlitz et celle deBreslau , 
contre laquelle Weller avait aussi 
porté plainte, étaient condamnées pai* 
la loi vsrehmique. Il fut ordonné à tous 
les sujets de l'empire de refuser l'bos- 
pitalité aux habitants de ces deux 
villes, de s'abstenir de boire et de 
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manger avec eux^ et en général de 
toute communication jusqu'au jour 
où ils se seraient justifiés devant les 
francs-juges. Weller afficha lui-même 
cette proclamation sur le marché de 
Leipsick et, protégé par le tribunal 
secret ; il organisa quelques bandes 
d'aventuriers pour attaquer et dé- 
pouiller sur les routes ses concitoyens j 
qui voyageaient pour les affaires de 
leur négoce. Le 'Landgrave de Hesse 
détruisit successivement ces brigands. 
Ces tentatives durèrent pendant toute 
la vie de ce misérable et^ après sa mort , 
son fils "Wolffgangj de concert avec 
un certain Urbain Schwerdtfeger et 
protégé par le comte de Holienstein, 
recommença ces étranges hostilités. 
Un autre Individu nommé Veit de 
Taubenhain se joignit à cette ligue, 
qui ne cessa que par des sacrifices 
pécuniaires que firent à leur trau- 
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(juillité Les magi9trats des deux 
\illes proscrites. Il y avait alors dans 
les francs-sièges autant d'ambition 
que de vénalité > et les francs- juges 
institués pour maintenir la paix pu. 
blique^ ne tendaient qu'à la troubler. 
Des lois barbares, il est vrai, mais des 
lois en vigueur condamnaient Weller 
à la mort \ on avait usé de clémence 
envers lui ; la protection qu'ils lui 
accordèrent ne saurait être expliquée 
que par le désir d'bumilier toute au- 
torité qui n'était pas la leur. 

Divers essais de réforme eurent' 
lieu durant £ette périjode. Celle de 
Botert était devenue insuffisante. 
Sigismond convoqua tous les grands^ 
maitres et les francs-comtes pour le 
jour de Sainte-Catherine, ( 1419 ) à 
la diète de Nuremberg, afin d'y rédi- 
ger des statuts qui fissent ccsseï" les 
plaintes qui s'élevaient contre eux de 
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toutes parts. Un chapitre général con- 
voqué par ce prince à Dortmund', 
( 1 septembre i/f^ip. ) en présence de 
Didier , archevêque de Cologne et 
auquel assista un grand nombre de 
princes, de comtes, de barons et de 
chevaliers, arrêta quelques disposi- 
tions à ce sujet. La diète de Francfort 
de 1435 s'occupa également, mais se- 
lon toute apparence sans fruit, de 
cette matière. La diète de 14^7 fit la 
même tentative ; on y prépara la ré- 
forme d'Arensberg. Albert, succes- 
seur de Sigismond , accablé de nou- 
velles plaintes, fit adopter à la diète 
de Nuremberg de i438, des disposi- 
tions tendantes à poursuivre les juges 
prévaricateurs. On y arrêta que les 
francs-comtes ne créeraient plus de 
francs- juges à leur gré, que les francs, 
tribunaux se renfermeraient dans le 
perde de leur juridiction, sans cher* 
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clier dorénavant à s'étendre, que le 
nombre des francs-sièges serait di« 
minué, que la justice secrète s'abs- 
tiendrait de prendre connaissance c!cs 
afTaircs civiles, que les francs-comtes 
qui ne se conformeraient pas ùFesprit 
de ces décisions seraient déposés, que 
l*appel au trône serait respecté, et en- 
fin, que les sentences wehmiques ne se- 
raient exécutoires qu'en Westpbalie. 
Les dispositions de i437 furent re vi- 
sées par le chapitre d'Arensberg, et 
reconnues par Albert II. Celles qui 
viennent d'être mentionnées, fausse- 
ment attribuées à une diète de i43o, 
prirent le nom de réformation de Colo- 
gne^ sous lequel on les désigne encore 
aujourd'hui. Tous ces règlements 
étaient, comme on a pu le voir, d'im-- 
puissantes barrières. Frédéric III lui- 
même, ce prince dont l'autorité fut si 
peu respectée par les francs-juges, fit 
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des essais de réforme ^ à la diète de 
Francfort. Il se préparait de nouvelles 
humiliations. N'étant pas initie > ses 
propositions ne furent pas même ad- 
mises par le chapitre. Wineke Pas- 
kendall^ franc-comte de Bintheim, 
le fit savoir en termes plus que hau^ 
f tains au duc Guillaume de Saxe 9 et les 
menaces de Tempereur^ qui ne furent 
suivies d'aucun effet, hâtèrent l'ex- 
plosion du scandale que préjparalent 
déjà de longue main les inquisiteurs 
westphaliens. Les réformes^ qui sui- 
virent^ furent à peine remarquées ; 
celles qu'opérèrent , sans secousses^ un 
meilleur ordre de choses et une 
civilisation plus avancée, méritent 
seules notre attetition: elles feront 
le sujet de la période suivante. 



bÉPUtS L^ÉTABLtSSEMENT t)Ê LA GHÀMBilE 
DE JUSTICE IMPÉaiALE SOU$ MAXÎMt- 
LIEN jusqu'à la DECADENCE DE LÀ 
GOUà WEHMIQUE. 

Le régne de Mâximîlien a donné 
matière aux historiens^ L'institution 
de la diambre de justice impériale ^ Id 
pacification de Tempire, les réformes 
dans les procédures , celles dans les 
lois plaies qui en dérivèrent et 
surtout la culture naissante des 
esprits « tout concourut à opérer 
dani les mœurs des Allemands, un 
adoucissement tel qu'on peut re- 
garder ce règne comme le corn- 
mencement d'une ère nouvelle dans 
le» annales du nord. Loin de s'é- 
clairer des lumières répandues sur 
robsouritélégislative, les francs-juges 
s'efforçaient d'épaissir les ténèbres 
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qui les recouvraient et preparaîeuf 
le moment de leur ruine^ en mainte- 
nant avec une vigueur nouvelle^ les 
abus de leurs procédures ^ que les ré- 
centes améliorations judiciaires ren- 
daient plus révoltants encore. 

L'im des premiers pas de la civili- 
sation d'un peuple y c'est d'établir Vu- 
nité du pouvoir. Des villes, des com- 
munes et les territoires entiers des 
souverains et des princes de l'Aile- 
magne avaient été envahis, par les 
cours webmiques westpbalienneSy au 
mépris des privilèges impériaux. Le; 
moment étiit venu de faire rentrer 
les sujets sous Fobéissance de lears 
princes légitimes et de remelti'e à une 
magistrature nationale le soin de 
protéger les citoyens. Les viUes^li- 
bres avaient recouvré leurs droits 
avec leur indépendance. Elles s'apprê- 
taient à marcher d'égal à égal avec 
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les souverainetés de Tempire, et nul 
pouvoir ne s'élevait contre cçs justes 
prétentions. L'institution wehmique 
seule, odieuse à tous, redoutée d'un 
petit nombre, continua ses évoca- 
tions avec une audace qui tenait de la 
démence. 

La ville de Lubeck t l'une de celles 
où les francs-juges avaient semé les 
plus profonds ressentiments, reçut de 
nouveaux outrages^ sans égard à son 
titre de capitale de la ligue Hanséati- 
que et à la grandeur de ses ressources. 
En i497j ^^ bourgeois de cette ville 
avait été cité par le franc-siége de 
Soest, pour s'être porté plaignant de- 
vant d'autres autorités que le tribu- 
nal webmique. Le président du siège 
de Dortmund évoqua le corps entier 
de la magistratui'C et de la bourgeoi- 
sie de Lubeck, et Berent Sanders, 
franc-comte de la souveraineté de 
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Lippe, fit dans uae auti» cire 
tance > citer pai' ses huissiers quek 

i5i3, citoyens de cette ville. Depuis, 
xoagistrats de Gotha furent éyfn 
par les £rancs-juges. Sévei*in àe '. 
denàldenhovea ne se contenta p^ 

i548. citer un israëlite de St.-Groar de- 
son siège à Neustadt ; il exigea 
la ville reconnut la validité d 
citation, sous peine d'être elle-m 
citée. Eutlinge fut tellenuent îoq 
tée, vers cette époque, par le trih 
wdimique de Médebac^ que le ' 
«eil auUque se viit forcé de sollici 
pour cet^e ville, la protcctioi 
l'archevêque de Cologne. Ces 
croissants, des actes d'extra-coi 
tence, des meurtres juridiques, s 
térent dans ce temps plus édi 
le mépris à la haine. On en vi 
dii^ par dérision que les juges ^ 
l^ialieus pendaient préalablem^ 



SECRETS. a 4 5 

accusés, puisqu'ils leur rendaient jus. 
tice (i). Les princes qui s'élaicnt 
faits les émissaires des irancs-jugcs, 
semblent alors se disputer TavaDtagc 
de les combattre. Le recès de la diète 
de Trêves déclarait a que les tribu^ 
» naux secrets ou francs de la West- 
)> pbalic avaient ravi l'honneur , les 
» biens et la vie à nombre d'honnètcs 
» gens (a). » Le capitulaire promul- 
gué par Philippe , archevêque de 
Cologne y ajoute que les francs-siépes 
sont réputés être des repaires et des 
écoles de scélérats; c'est ce que no 
tai*da pas à prouver la conduite du 

(i) UUe reos primum injurcam tolU. dcind^ 
fie illorum admissis aut innocentia demwn iru 
quiri soiere. 

Freher , de occult, jud. c. i. « 

(a) Dass dureh die fVestphadischen ge- 
richte maennig Biedermann um seine Ehre, 
Leih und gut gébracht worden, 

2t* 
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fi>oc-jugè Ulrijcb, duc de Wirtem- 
berg. Ce prince^ dont Thistoire a dé- 
peint le caractère altier 9 avait admis 
auprès de lui , en qualité d'écuyer, 
uu jeune gentill^omme de ]a famille 
de Huttcn^ qui vint s^ fixer à la cour 
avec sou épouse. Tous deux d'une 
beauté rai'e^ iU ne tai*dèrent pas à 
produire une vive ÎQipressioQ sur 
Ulrich et sur sa femme Sabine de 
Wirteniberg. On assure que Sabine 
se montra plus faible que l'épouse de 
llutten et que ce dernier eutTim- 
prudence de montrer un anneau qu'il 
tenait de la duchesse. Ulrich^ éclairé 
par ses courtisans ^ garda le silence ; 
mais se trouvant un jour à la chasse, 
éloigné de sa suite, seul avec sou 
écuyer, il le frappa d'un poignard et, 
à la fois assassin et bourreau, il le 
suspendit avec la bride de son clie val 
aux branches d'un cliène- Surpris dans 
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SOU crime 9 le duc^ pour toute justiii- 
atio^f allégua les ordres iki irîbunal. 
(i)Les requêtes que Uirich de Hutten 
( devenu depuis célèbre daus la ré- 
formation )j parent du malheureux 
écuyer^ adressa à Tempereur^ reten- 
tirent daufi toute T Allemagne. Ses 
plaintes éloquentes furent écoutées. 
Le duc de Wirtemberg fut privé de 
SCS biens et l'horreur et le mépris " 
qu'inspiraient les francs-juges s'ac-i 
crurent encore. 

(1) D^aiitres rapportent que le duc, ëpri$ de 
la femme de Hutten , et déjoue dans ses tenta- 
tives par la vigilance de ce dernier, prît [e 
parti de déclarer k Pépoux la passion quUJ res- 
sentait pour réponse, et lui demanda son ei' 
trcmise. Le gentiihonaime connaissait les dan- 
gers d'un refus , il promit tout et se prépara 
en secret k elnmcner sa femme de la cour. Ul- 
rich Papprit et le ]ircvinten Passassinant daus 
la forât de ficblingen. 

(Lex. ht (t. univ. ) 
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L'une des principales attributions 
des tribunaux secrets , celle de pour- 
suivre les hérétiques, devait leur ré- 
server un rôle inipoitant dans le grand 
drame de la réformation ] les troubles 
qu'elle occasionna semblaient leur pro- 
mettre un retour d'influence ^ mais 
l'heure de la décadence avait sonnée 
et d'ailleurs^ TimpoUtique conduite 
qu'ils tinrent^ acheva de les abattre. 
Si Ton voulait cependant juger de la 
puissance des francs-juges par les ri- 
gueufs qu ils exercèrent, jamais l'ins- 
titution welimique n'aurait paru si 
redoutable ^ l'historien i^connattra 
dans ces actes les derniers efforts 
d'ime puissance expirante. Le procès 
de Christian Kerkering fut un de ceux 
où l'institution wehmique , s'efforça 
de déployer toutes les rigueurs de ses 
anciens tem|}S. Ce Christian était 
vassal de l'abbave de St.-Maurice. 
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près de M unsler et soumis comme tel 
à la juridictioa du tribunal du Gau 
de Backenfeld-Il était accusé d adul- 
tère. Qd Venleva de son lit au milieu iSSa. 
de la nuit 9 par oixlre du franc-siége 
de Munster. Les émissaires qui Tas- 
saillirent^ le prévinrent qu il devait 
s'apprêter à comparaître devant le 
tribunal de la ville (qui était le franc* 
âége) et qu il eût à se couvrir de ses 
meilleurs vêtements. Ce malheureux , 
après avoir eKécuté leurs ordres, fut 
emmené au lieu dit le Buisson do 
Beckmann; là oqi le retint. Candis 
qu'on portait aux juges la nouvelle 
de son arrestaticm. Au lever du jour, 
le franc-<X)inte et les francs-juges, 
accompagnés d* un moine et du bour- 
reau de la ville, se rendirent au lieu 
des délibérations, situé hors des mui's 
de Munster, et firent amenei'Kerke- 
riug devant eux. Il parut, mais bors 
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d'état de se faire entendre 9 il deman- 
da a^ec instances un défenseur qui lui 
fut refusé^ etiuunédiatement après on 
prononça la sentence: elle portait 
peine capitale. L'infoituné Kerkering 
supplia ses juges de lui accorder, quel- 
ques heures pour se. recueillir et im- 
plorer la miséricorde divine. On lui 
enjoignit de se confesser sur le champ 
au moine qu'on lui amena ^ suivi 
du bourreau. A peine l'absolution 
spirituelle eut-elle été prononcée que 
la tète de Quîstian vint rouler aux 
pieds des juges. Cependant le bruit dé 
Tévénement de la nuit s'était répandu 
dans la ville, la population de Muns- 
ter accourait pour voir et peut-^tre 
pour défendre Christian^ elle ne trou- 
va qu'un tronc mutilée qui fut trans- 
porté en silence^ sur les épaules du 
bourreau^ aucimetière de l'abbaye de 
Su-Maurice. 
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Cet acte du tribunal secret excita 
de vives alarmes*, Tévêquc et le cha* 
pitre qui exerçaient la jurisdiction 
dans le diocèse de Backenfeld, reçu- 
sèrent la compétence du Iranc-siége 
et firent appel à la chambre impé- 
riale^ la supplique adressée par le 
chapitre^ à cet effets est un des ma- 
nifestes les plus énergiques contre 
Tinstitution wehmique. 

Que Ton compare maintenant les 
francs-juges de la fin du XVI* siècle 
avec leurs prédécesseurs: ici plus de 
citation comme jadis, plus de compa- 
rution volontaire, Faccusé est arraché 
à ses foyers, sans évocation préalable. 
On se bâte de Ventratner. Les com- 
tes s'assemblent, le défenseur man- 
que, ran*èt est rendu, mais Tobéis- 
sance aveugle des initiés n'existe plus. 
On est contraint de livrer à un bour- 
reau l'accusé que lesaiTiliés frappaient 
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jadis au premier ordre^ et Ton n 
vre de terre bénite un cadavre i 
eut autrefois aperçu au levé 
soleil, attRché à la cime d'un 
et déchiqueté par les oiseaux de j 
enfin le peuple qui, en d'autres u 
s-'éloignait en faisant le signe 
croix, lorsque le hasard dirigea 
pas vers une assemblée de fr 
juges , voit ceîie-ci se dissouc 
son approche j et en recherche i 
nément les traces: la faiblesse 
ici la barbarie. 

Il est vrai que les temps et 
bien changés. L'Allemagne a va 
Luther et Charles-Quint^ et I 
forme religieuse s'était étendue 
rempile. L'inquisition ^ toute 
santé dans le midi de l'Europe ^d 
bien faible dans le nord. Le de 
des conciles œcfuméniques s'étail 
miné sans bûchers comme ceu 
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Pi'ague et de Constance ^ sans guerres 
civiles comme celui de Latran^ sans 
déposition et sans excommunication. 
Quel que soit le jugement qu'on en 
portent ce fut un grand phénomène 
que ce concile de Trente. La religion 
divisait alors les peuples de rAilema- 
gne et TÂlIemagne était tranquille: 
cette circonstance mérite bien aussi 
quelque attention. Les allemands 
semblaient même plus tolérants que 
leurs voisins. Le duc d'Âlbe égor- 
geait les Flamands > il traînait à sa 
suite Pinquisition^ et la religion pro- 
testante s'étendait jusqu'aux provin» 
cesde l'Autriche. Tandis que les ju- 
ges westphaliens condamnaient à mort 
sur une simple accusation d'adultère, 
un archevêque de Cologne,' embras- 
sait le protestantisme, épousait une 
religieuse du monastère de Guéri- 
chcn, et se maintenait dans son élec- 

22 
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torat> soutenu par Tarchevàque de 
Brème) marié comme lui. La paix 
générale de Tempire ne fut point 
troublée alors parées débats partiels , 
bien que d'autres évêques^ enti^autres 
ceux de Minden et de Brunswick^ 
eussent suivi l'exemple de Tarclievê- 
quede Cologne. 

Des tentatives de réforme sur les 
tribunaux webmiques^ eurent aussi 
lieu durant cette époque. Elles por- 
tent un tout autre caractère que les 
précédentes. Dans l'année i4i2t, où 
Bérent Sanders faisait citer la yille 
de Lubeck , on proposait à la diète 
de Trêves d'abolir entièrement les 
francs- juges et la chose eut été mise 
à exécution sans Tintercession de 
Philippe , archevêque de Cologne , qui 
détourna le coup^ en s'engageant à 
réformer tous les abus sur lesquels il 
serait porté plainte. Il s'occupa en 
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effet de statuts^ et fit ajouter de nou. 
veaux articles à la réforme proposée 
par Frédéric III^ et effectuée par 
Maximilien. Mais toutes ces mesures 
n^étaicnt que palliatives*, chaque diète 
recevait de nouvelles plauites contre 
les francs-juges. Ou réformait sans 
cesse > mais en vain. Enfinen 1 621 , 
on reconnut que l'unique moyen de 
prévenir les désordres, était de re- 
construire le vicieux édifice de la 
législation criminelle. Ainsi^ c'est à 
Tinquisition^ ou plutôt à ses abus 
qu est due l'idée première du code de 
Charles V. Le récès de la diète > où 
Ton prit cette résolution, est d'autant 
plus remarquable que le tribunal im- 
périal de Rothweil, dont il a été qucs- 
tion dans le cours de cette histoire, 
y est désigné comme supérieur aux 
tribunaux secrets ^ et susceptible 
de recevoir les appels en matière 
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wehmiqile. Il y a toute apparence < 

ces projets de réforme furent oub 

pendant les guerres de religion 

firent nattre les premiers temps d 

réformation de Luther, car ce n 

qu^à la paix de religion de 1 532 c 

en fut de nouveau question. A e 

époque, on proposa, pour calmei 

esprits, de suspendre les fonction 

tous les tiibunaux westphaliens et 

très^ qui prenaient connaissance de 

de conscience j et qui punissaient 1 

résie. Le mot de tiibunal wehm 

ne fut pas prononcé. Cette rétic« 

laisse soupçonner que la terreur 

nom de franc-juge exerçait en 

quelque empire. Charles-Quint, 

nacé par Içs Turcs, et voulant s< 

barrasser des inquiétudes que lui • 

naient les protestants, leur acca* 

Tabolition de toutes les procéd 

contre eux, liberté entière et ne 
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le droit de tenir un concile. L'ordi*e 
('eyenait nécessaire pour organiser 
la défense au-deliors. Le code pénal 
et les lois de Charles Y furent pro* 
mulguées; il n y fut pas lait mention 
des francs-juges: c'était les abolir. 

L'archevêque de Cologne, Her- 
mann prit adroitement ce moment 
pour donner de nouveaux statuts à 
l'inquisition wehmique^ c était dou- 
blement la servir que de rappeler 
qu'elle existait encore et de réformer 
les abus qui Tavaient conduite à sa 
ruine. Le dernier acte impérial qui 
traite des francs-juges est l'ordon- 
nance de la chambre de justice de 
i555^ qui enjoint aux francs- juges 
de ne point s'écarter des anciens sta- 
tuts» sous peine d'une amende de dix 
marcs d'or ^ depuis, quelques actes 
particuliers, entr'autres l'ordonnance 
de Tévèque Jean de Munster, celle 
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de Simon IV ^ comte de la Lippe 
rent dirigés contre les friancs^ji 
il y a loin de ces juges-.là à cens 
citèrent l'empereur Frédéric III 

DESTRUCTION TOTALE DE LA GOVR ' 

MIQUE, 

Les tribunaux wehmiques ne 
rent jamais formellement abolisse 
la teiitative de 1439. (i) Une i: 
tution que la force des choses 1 
créée j ne pouvait cesser par la vol 
d'un seul. L'esprit public prép 
la raine des francs- juges ^ la bail 
consomma. Il y avait en eux que 
chose d'usé et d'incompatible' 

(1) Quelques auteurs ont prétendu q 
bert 11 ou Maximilien I avaient supprin 
Irancs-Juges. Cette erreur, partagée par 
tair§ , a été réfutée par plusieurs autea 
lemands modernes. V.Kopp. $.35. 
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ces nouveaux siècles^ qui les isolait 
au milieu des choses humaines^ et les 
eût précipités vers leur chute ^ même 
sans les abus effroyables qui s'étaient 
introduits dans leur organisation. 

A mesure que la civilisation fai- 
sait des progrès , on voyait des 
villes s'affranchir des persécutions des 
IVancs-juges, et faire valoir les privi- 
lèges qui leur avaient été accordés 
par les empereurs et que la puissance 
des francs-sièges avait frappés de nul- 
lité. C'est ainsi que Wimpfen recou- 
vra celui qui lui avait été accordé en 
1445^ et que Strasbourg, Nuremberg 
etAugsbourg rentrèrent en posses- 
sion de ceux de Frédéric IV, des an- 
nées i45a, 1459 et 1482. Des pays 
entiers possédoient de semblables pri- 
vilèges. Ils trouvèrent convenable 
d en jouir lorsqu'ils purent le faire 
sans danger. Il ca fut ainsi des excmp- 
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tioQS accordées aux cités par le pape 
et que, de toutes parts, ou remit eu 
vigueur. Ces privilèges^ coufirmés par 
les papes et les empereurs^ ranimèreut 
Pesprit public. Depuis que la cheva- 
lerîe ne s'exerçait plus les armes à la 
main, que les guerres particulières 
étaient devenues plus rares , et que 
l'ordre civil avait en quelque sorte 
reparu, cette institution wehmique 
n'était plus admissible, même dans 
son principe, qui la dirigeait contre 
l'oppression aristocratique. Des ligues 
furent formées enti'e les villes et les 
piûnces^ contre les francs-juges. Elles 
s'accrurent rapidement. L'exemple de 
telles associations avait jadis été 
donné en Alsace , dans le Brisgau 
et dans l'Ortenau^ par le margrave 
de Bade ^ l'électeur Palatin et l'ar- 
chiduc d'Autriche, qui s'étaient ad- 
joints un gi*and nombre de cheva- 
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liei's et de préials et avaient dé- 
fendu^ de concert^ à leurs sujets d'ac- 
euser aucun individu devant les tri- 
bunaux westphaliens. C'est particu- 
lièrement aux villes et surtout aux 
communautés libres^ qu'est due la 
cbûte des tribunaux secrets. La résis- 
tance qu'elles opposèrent à leur des- 
potisme^ mérite d'être admirée. La 
ville de Deventer chassa de ses conseils 
municipaux^ ceux de sescitO)'ens qui 
s'étaient fait initier par les francs- 
juges ; celle de Lubeck interdit aux 
siens les vov âges en Westphalie ', il fut 
défendu aux bourgeois d'Augsbourg^ 
sous peij9e d'être noyés ^ de porter 
plainte devant les francs-tribunaux, 
et déjà avant cette ordonnance, deux 
habitants de celte vil le, nommés Gas- 
pard Alten et Kînsberg , avaient eu 
la têtp tranchée pour avoir dénoncé 
quelques uns de leurs compatriotes^ 
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aux francs- juges (i). Quelqu 
néesaprès> Strasbourg fit n 
mort un certain nombre de 
affidés^ surpris sur son territc 
Cologne , elle-même , frappa d' e 
citoyen convaincu d'avoir réj 
une citation autre que celle < 
bunaux municipaux ou imp 
La ligue s'augmenta bientôt 
liance de Magdebourg, d'Asch 
et des yilles de la Marck: lac 
ration devînt offensive et dé 
contre les tribunaux secrets ( 
Hanse Teutonne y accéda et . 
banséatique de Lubeck arrêta 
cun accusateur ou juge wehtnj 
serait admis dans les villes 
Hanse. Les effets des nouvelle 
tutions judiciaires couronnèi 

( i) Merian. '^opog, von Schwaben 
(a) Koch. Anmefk* v. de Westph. j 
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sages efTorts. L'organisation des forces 
coactives de l'empire parai)' sa pro- 
gressivement l'action illégale de ce 
despotisme qui avait supplanté Va- 
narchie du moyen-âge. La répugnance 
des Allemands à détruire ^ laissa subsis- 
ter Tinstitution*, mais le ressort des 
juridictions indiquées avec préci» 
sion, ne permit plus aux coupables 
de chercher un refuge auprès des 
francs-tribunaux ', l'autorité suprême 
s'éleva puissante entre l'ofTenseur et 
l'offensé j et les francs-juges ne trou- 
vèrent plus à s'interposer et à se ren- 
dre nécessaires. Les cas de conscience 
et les transgressions du décaloguc 
furent cependant poursuivis ^ans 
quelques provinces par d'autres in- 
quisiteurs. L'ordre des archidiacres , 
dépossédé jadis d'une puissance im- 
mense , crut pouvoir hériter des 
francs- juges*, il s'empara de la jro- 
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tectiondes cimetières, c'est-à-dire des 
procès de sorcellerie et d'hérésie. Les 
évêques qui, autrefois> s'étaient ef- 
forcés d'arrêter les envahissements de 
ces prêtres, les appuyèrent de tout 

i5ç)o leur pouvoir. L'Allemagne vit renou- 
veler les procès de sorcellerie : quel- 
ques femmes^ accusées de magie ^ fu- 
rent brûlées publiquement. 

Cependant la destruction des francs^ 
sièges s'opérait. Dans quelques pro- 
vinces, on les réformait entièrement, 
dans d'autres les juges cessaient leurs 

i'^qG fonctions librement. David Ehytra- 
eus, assure qu'au temps où il écri- 
vait, il n'était pas permis aux francs- 
juges de poursuivre secrètement un 
coupable. . 

Dans l'évêché d'Osnabruck> les 
francs-juges, dont les fonctions avaient 
cessé après la promulgaticm du code 
de Charles V, ne s'occupaient plus 
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que de formalités judiciaires. A la 
mort de Com*ad de Welten, président 
de ce frauc-comté^ il ne lui fut pas 
donné de successeur; les francs-juges 
durent alors s^éteindre fleurs charges 
étant à la nomination du comte, (i) 
Les francs-sièges du pays de Waldeck 
furent accordés par Rodolphe II et 
Mathias . aux comtes de ce nom , qui ^^'^' 
les réunirent a leur justice seigneu- 
riale. Les francs-tribunaux de la 
^ippe paraissent avoir duré plus 
mg-temps^ d'après le chroniqueur 
Piderit^qui les\it^ en 1627, sous la 
surveillance de rarchevèque de Colo- 
gne. L'édit de Ferdinand II ^ qui or- 
donnait aux protestants de restituer 
tous les biens ecclésiastiques^ dont ils 
s'étaient emparés depuis le traité de 
Pas8aw> signé par, Charles-Quint, re- 

( I ) Voj. les notions générales , p»g. 101.; 
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nouvela la lutte du pouvoir impé- 
rial et du pouvoir féodal. La guerre 
de trente ans et ses désastres^ rappe- 
laient Vctat de choses qui avait fait 
naître l'institution wehmique. L'a- 
narcbie se glissait de nouveau dans 
l'empire. Durant ces troubles, il ne 
fut procédé à aucune abolition de 
^^, g francs-sièges. La paix de Westphalie, 
qui créa d'immenses changements dans 
rétat et (lans les affaires religieuses, 
mit terme aux cironstances qui main- 
tenaient les francs- juges. La liberté de 
conscience fut établie en Allemagne ^ 
l'empereur se vit forcé d'admettre 
des protestants dans son conseil au- 
lique et ce fut en vain, que le nonce et 
le pape manifestèrent leur opposition. 
La France ,qui avait exercé une gran- 
de influence sur les actes de ce traité, 
eut les trois évêchés et l'Alsace: les 
inquisiteurs durent se retirer de ces 
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t 

contrées échues à Louis XIV^ c'était le 
temps de sa minorité*, si c'eut été ce- 
lui de sa vieillesse^ peut-être s'y fus- 
sent-ils maintenus. 

Après la paix de Westphalîe, TAl- 
lemagne répara insensiblement ses 
désastres. Les villes furent reconstrui- 
tes, les campagnes furent cultivées^ et 
1 on continua de supprimer les francs- 
juges. Le franc-siége de Herfort fut 
détruit avec solennité par Frédéric 
Guillaume^ électeur de Brandebourg- 
cet acte fut imité par plusieurs prin- 
ces^ et depuis cette époque, il faut 
Ceuîlletcr avec attention les aunalcs 
pour y décou vrir quelques restes de 
l'institution wehmique. On y voit ^q^, 
un franc-comte d'OEstingliausen se 
faire investir à Cologne, et le franc- 
comté de lleiden accordé à Gaspard 
de Hesse. Ces charges ne sont plus que 
des sinécures , réservées aux servi* 



268 DES TRIBUNAUX 

leurs des princes ou aux notables des 
yilles^ les petits seigneurs ne négli- 
geaient pas toutefois de se faire 
exempter de la juridiction des sièges. 
C'était à la fois un acte d'indépen- 
dance et de prévoyance. En 16649 le 
comte de Limbourg-Weblen-Styrum 
se fit accorder une exemption impé- 
riale. Léopold It-T. remit un semblable 
privilège au marquis de Pescara. 
Quelques investitures se firent en 
. 1^25. Un grand-maitre et un franc- 
comte existaient encore à Steinfurth 
au milieu du XYIIK siècle ^ et à cette 
* époque les cei'cles de franc-comté ser- 
vaient encore de limites, (i) Les 
francs -juges se montraient encore 
dans quelques cantons de la Westpba- 
lie au commencement de ce siècle* 

(1) Buscbing. Descn'pt. de la tcrrr, Ham- 
iourgi'jQi, 
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Naguères des vestiges de francs-tri- 
bunaux se retrouvaient dans la Mark^ 
et le canton de Lahr portait le nom 
de franc-comté. Enfin Dortmund a 
conservé j jusqu'aux conquêtestlcNa- 
poléon j un monument de cette terrible 
institution. Le franc-tribunal s'y as- 
semblait y à certains jours fixés par 
les traditions. Le franc-comte et ses 
subordonnés 9 revêtus de leurs cos- 
tumes^ se rendaient en cérémonie 
à l'ancienne porte du fort^ sous un 
tilleul antique 9 qui ^ peut-être^ avait 
jadis couvert de son ombre des assem- 
blées plus redoutables*, là^ on lisait 

au peuple^ accouru à ce spectacle 
étrange^ les anciens statuts relatifs 
à la police publique ^ et l'on y ré- 
pétait de vieilles cérémonies qui 
étaient terminées par ces mots que 
prononçait un hérault^ en agitant une 
épée: par ce glaive ^par ce glaive , tous 
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ceux qui sont sous Tcpée de 
mund doivent obéissance à mon 
tre. (i) 

(i)Mœser. Patriot. phantas. 
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COUP-D'OEIL 

SUR L'ALLEMAGNE MODERNE. 



Un dernier regard j jeté sur le nord 
de rAUemagne > complettera ce tableau 
rapide 9 et montrera i^influence qu'ont 
exercée sur les moeurs^ des institutions 
dés long-temps effacées. 

Les cours wehmiques n'existaient 
plus. Leurs derniers vestiges avaient 
même disparu. Il ne s'était point 
élevé, après les traités de Westpha- 
lie, de puissance opposée aux progrès 
de la civilisation. Les princes et les 
peuples s'entendaient: la révolution 
française vint agitei* TÂUemagne. 
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L'invasion de Tempire par des armées 
fVançaises, le contact prolongé des 
deux nations étendirent immensé- 
ment la civilisation dans les deiix 
pays. Les arts, les lettres et toutes 
les connaissances humaines ^ prirent 
en Allemagne un essor qu'il serait im- 
possible maintenant de ralentir ^ et 
dont on peut suivre les progrès jus- 
qu'à l'apparition d'une institution^ 
non moins menaçante que la chose 
wehmique ^ et qui a fait naître , comme 
cette dernière, de sourdes agitations, 
des résistances sanglantes sur son pas* 
sage. Tout récent que soit ce tribunal, 
il n'en est pas moins tombé dans Tou- 
bli: espérons que cette nouvelle jus». 
lice secrette /disparaîtra pour toujours 
par le conmiun accord des souverains 
et des peuples. 
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DES ASSOCIATIONS SECRETES DU XIX* SIECLE 
JUSQU^A L^ ÉTABLISSEMENT DE LA COM* 
MISSION INQUISITORIALE DE MAYENCE 

L'Allemagne dominée," traversée 
et presque écrasée par l'empire de 
Napoléon, avait vu s'écrouler son an- 
tique constitution par rétablissement 1806 
de Cette confédération du Rh^p^ qui 
efTaçait en un jour les droits patrimo- 
niaux des princes immédiats ^ et chan- 
geait tous les rapports politiques des 
souverains allemands. Les rois et les 
grands-ducs^ nommés par Napoléon^ 
exerçaient sur leurs sujets une auto- 
rité aussi illimitée que Napoléon sur 
eux-mêmes. La domination et Tad- 
ministraUon de Napoléon dans les 
pays situés au delà du Rbin soit con- 
quis, soit occupés par ses armées, soit 
réunis à son empire, étaient vérita* 
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blement insupportables pour tout Al- 
lemand y dont quelques gou ttes de sang 
germain fesaient battre le cœur. Na- 
poléon aimait le despotisme , parce- 
qu'il le croyait indispensable à sa 
position et à ses projets: le temps a 
fait justice de son système; mais alors 
la plupart des dépositaires de son pou- 
voir, administrateurs ou militaires^ 
au lie^d^adoucir par la manière de 
les exécuter des mesures trop rigou-- 
reuses^ voulaient aussi faire les petits 
despotes^ et ajoutaient les sévérités de 
Texécutionà celles de Tordre primitif. 
Pour faire sa cour au maître > on aUait 
au delà de ses volontés-, et^ en le ser- 
vant avec une docilité musulmane, on 
satisfesait en même temps le penchant 
inhérent à l'homme de manier à son 
gré la parcelle d'autorité dont il est 
dépositaire) et on travaillait à réali- 
ser les rêves de son ambition pcrson- 
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nelle. Voilà les \rais mobiles de ce 
dévouement au despotisme, qu'on dé- 
corait alors ^ comme toujours^ des 
beaux noms de devoir*, de respect, d'a- 
mour pour le souverain* 

Ces vexations particulières, la lé- 
gèreté française, le sans-façon de 
nos brillants militaires, ( je ne parle 
pas du petit nombre dont les rapines 
eussent desbonoré le nom français, s*il 
.avait pu l'être) blessaient essentielle- 
ment les graves et loyaux allemands. 
Ils ne pouvaient d'ailleurs se façon- 
ner à une occupation militaire sans 
terme, à une conscription qui enle-» 
vait jusqu'au dernier de leurs enfants, 
à un système de douanes destructif 
du commei^ce de transit, principal 
moyen d'existence des pays situés de- 
puis le Rhin jusqu'à la Baltique, à 
des tribunaux d'exception aussi arbi- 
traires dans leui*s interprétations que 
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rigoureux dans leui's recherches. 
Quelle différence entre ces droits- 
réunis , dont les amendes étaient telle- 
ment inévitables^ que le produit en 
était calculé d^avance, comme une 
branche de revenu public 9 dont les 
exercices tendaient à créer des cou- 
pableSj et le gouvernement paternel 
de la maison de Brunswick; qui^ bieu 
qu'élevée sur un des plus beaux trô- 
nes dé Tunivers, considère et traitQ 
le Hanovre avec cette prédilection 
qu'un cœur généreux ressent pour 
le lieu d'où il lire son origine et pour 
l'héritage de ses ancêtres. 

Cette comparaison entre YéiBi 
passé et letat actuel^ portèrent au 
dernier degré l'animosité des Alle- 
mands contre leurs oppresseurs* Cette 
haine était secrètement alimentée par 
des princes humiliés et las d'être aux 
ordres de Napoléon; ils frémissaient 
en obéissant à cet homme nouveau ^ et 
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l'orgueil national ^blessé sans cesde pat 
Texercice du droit du plus fort, dont 
les Français usaient avec peu de mé-» 
nagement et par les diverses causes 
que je viens d^indiquer, fit nattre le 
ressentiment dans le cœur des Aile- 
mands: le besoin de 1^ vengeance unit ' 
en i8i!i les princes et les peuples de 
r Allemagne. L'appel de la Prusse, ap- "^*^ 
puyé des désastres du protecteur de 
la confédération du Rhin et de Tor de 
rAngleterre , retentit dans toute 
1^ Allemagne. Nobles, bourgeois, pay- 
sans, tous s'armèrent pour délivrer le 
sol ^etles rois triomphèrent au nom de 
la patrie et de la liberté. Les AUe-.i8i5 
mands , désormais rendus à eux- 
mêmes , demandèrent aux princes , 
auxquels ils avaient donné la victoire, 
les institutions que ceux-ci avaient 
promises. La confédération germani- 
que s'organisa. Le premier acte de la 

a4 
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diète fut de déclarer qu'elle s'occupe- 
^ ^^^ rait d'établir des constitutions^ fondées 
sur l'égalité devant la loi et sur le sys- 
tème d'une représentation nationale. 
La Prusse avoit déjà émis cette vo- 
lonté dans le congrès de Vienne^ et 
presque tous les princes de l'Allema- 
gne s'étoient empressés d^y adhérer: 
un seul la réalisa, ce fut le duc de 
Saxe-Weymar, qui demanda à la 
diète la garantie du pacte constitu- 
tionnel > qu'il venait de donner à son 
petit peuple. Le roi de Wurtemberg 
avait ^ il est vrai, donné une charte à 
ses sujets^ mais la noblesse , à qui cet 
acte ne rendait pas ses privilèges^ et le 
peuple qui n'y trouvait pas ses liber- 
tés, la rejetèrent. Le roi qui ne vou- 
lait ni affermir l'aristocratie , ni sa- 
tisfaire aux demandes de la nation > 
mourut fort-à-propos pour sortir 
1817 d'embarras. Son fils était tout popu- 
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lalre, il assembla les états. On espé- 
rait ^lorsque tout-à-coup rassemblée 
fut dissoute par un rescript royal, 
par lequel le prince témoignait la 
douleur qu'il éprouvait de ne pouvoir 
donner^ à ses sujets^ une constitution 
qui assurât les libertés publiques. Le 
duc de Saxe-Weymar^ plus obscur , 
fut plus heureux. Sa constitution, 
basée sur l'égalité des droits, fut 
gai'antie par la diète ^ et ce petit état, 
dont la capitale avait dès long-temps 
reçu le nom d'Athènes de la Germa- 
nie, deviut le refuge des arts et de 
la liberté. La liberté de la presse^ qui 
régnait dans ce duchés ne tai*da pas à 
donner de l'inquiétude. Les états de 
Saxe-Gotha étaient également assem* 
blés en deux chambres: la noblesse 
y avait toute l'influence:. A Dresde, 
le besoin des institutions avait été 
exprimé de manière à se faire enten- 
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dre: les anciennes institutions furent 
maintenues avec soin par des états as-, 
semblés pour en corriger les vices^etle 
système représentatif cfaeroLa à faire 
alliance avec le système féodal. Ce- 
pendant Télecteurde Hesse s'attachait 
à reprendre avec son ancien titre tous 
ses anciens droits: il disputait aux 
acquéreurs les domaines nationaux 
westphaliens j et s'efforçait de replacer 
les hommes et les choses^ là précisé-* 
ment où il les avait laissés jadis, 
L'Autricbe^cette puissance au sein de 
laquelle rien ne change^ et où les 
invasions ont passé sans laisser de 
traces 9 rétablissait dans la Galicie le 
gouvernement représentatif, c'est-à^ 
dire là représentation par les quatre 
ordres des prélats, des barons , des 
chevaliers et des députés des villes, 
telle qu*elle existait sous Joseph II : 
l'Autriche ne donnait pas d'instltur 
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lions; mais elle n'avait rien promis. 
Il n'en était pas ainsi de la Prusse; 
on y avait remué le peuple au nom 
de la liberté et Topinion publique 
s'y prononçait fortement. Les habi* 
tants^ armés pour la défense du sol, 
arrachés aux travaux des universités , 
des ateliers et des campagnes, récla- 
maient l'exécution des promesses du 
souverain. Le roturier avait combattu 
à côté du gentilhomme ; souvent il 
avait commandé à des bataillons com- 
posés de nobles ; il supportait avec' 
impatience les restes de la féodalité. 
La fête séculaire de la réformatîon 
réunit encore une fois P Allemagne en 
famille. On se sépara sans troubles. 
Tous les j'cux étaient fixés sur la 
diète germanique ; on attendait beau- 
coup d'elle et Ton en avait droit. 
Elle s^occupa de fixer le contingent 
des troupes de la confédération , 

>4* 
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d'élever trois lignes de forteresses^ et 
de tenir trois cent mille hommes sous 
les armes. Contre .qui ces apprêts, se 
demandaient les peuples ? Le centi'e 
de l'Allemagne réclamait instamment 
la liberté absolue du commerce entre 
les états de la confédération. La 
question de la liberté de la presse .fut 
ajournée. En attendante des plaintes 
contre celle dont jouissaient les écri- 
vains à Wejrmar^ eurent lieu. Les 
communications attendues relative- 
ment à la liberté individuelle ^à l'éga-. 
lité devant la loi et à la répartition 
des impôts^ parurent moins prochai- 
nes. La diète s'ajomna: on s'aper- 
çut à peine de la suspension de ses 
travaux. 

Des germes d'agitation se mani- 
festaient dans les provinces Rhénanes 
de la Prusse. On y réclamait haute- 
ment l'exécution des promesses du 
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roi. Des adresses furent signées de 
tous côtés par des magistrats^ par des 
corporations et par de simples ci- 
toyens. Quelques unes de ces adres- 
ses renfermaient des plaintes amères^ 
d'autres étaient conçues en termes 
pem respectueux. Le gouvernement 
vit dans ces plaintes une sorte de 
rébellion^ et le roi répondit à celle de 
Goblentz: n les représentations que 
» j'ai reçues ne peuvent que me eau- 
)) ser un juste mécontentement: le 
» devoir de mes sujets est d'atten» 
» dre, etc.» Cette réponse calma peu 
les espnts j la condescendance du roi 
fut plus efficace^ un rescript royal 
consacra dans les provinces du grand 
duché du Rhin 9 les principes de la 
publicité des- débats judiciaires et de 
rinstitution du jury. La procédure 
française 9 qu'on s'était hâté d'y dé- 
truire^ fut; en partie, rétablie: une 
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commission prise dans le conseil d'é- 
tat prussien, s'occupa de la confec^ 
tion d'une constitution (i). Celle des 
états bavarois fut proclamée à Munich 
le 26 mars, anniversaire de la nais- 
sance du souverain. Cet acte suppri- 
ma les corvées, garantit à chacun %l 
liberté de conscience et de culte, 
accorda la liberté de la presse, soumit 
tous les citoyens à supporter les char- 
ges publiques, nomma des députés 
pour six ans et des sénateurs. Les 
nobles se récrièrent contre cet acte 
qui confirmait cependant un grand 
nombre de leurs privilèges: le gou- 
vernement supporta avec fermeté les 
suites de sa déclaration. 

La paix publique ne tarda pas à 

(i) Une constitution a été publiée depuis 
par le gouvernement prussien : die embrasse 
^administration des province s rhénanes. 



i 



SECRETS, 285 

être troublée en Allemagne par Tin- 
surrection des étudiants de Goettln- 
gen. Ce mouvement n'avait pas ^a 
but politique. Les villes-libres com- 
mencèrent à donner quelques exem- 
ples de retour aux anciens principes. 
La persécution qu'y essuyèrent les 
juifs est aussi barbare que ridicule. 
L'époque de la reprise des travaux 
de la diète était arrivée. L'Allemagne 
présente dès lors un horizon pi us rem- 
bruni^ et subit encore la conséquence 
des événements dont elle fut le théâ- 
tre. Des négociants allemands formé- 
rent^ dans l'intérêt de leur négoce^ 
une association qu'ils illustrèrent du 
vieux nom de Hanse Teutonne^ et 
qui , établie d'aboini à Tubingen, se 
lia insensiblement à d'autres asso^ 
cLitions qui s'élevèrent dans un autre 
but. Cette société > composée dans le 
principe^ de soixante et dix négo* 
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dantSj fut présentée à la diète et de- 
manda la suppression des douanes et 
de# péages dans Tintérieur de TÂUe- 
niagne. Cette association donna Té- 
veîl aux ennemis des institutions, in* 
quiets de l'avenir et puisant leur 
défiance dans la défaveur qui s^atta- 
cbaît à leur svstème. On vit ou Ton 
crut voir dans tout le nord ^ desbandes 
d'illuminés. On oublia que les anciens 
illuminés n* étaient rien moins que 
démocratiques et que les vieux éco- 
liers de Weisbaupt , théosopbes ou 
martinisteSy figuraient parmi les plus 
ardents persécuteurs des doctrines 
nouvelles. Les anciennes universités 
même ^ divisées en associations pro- 
vinciales (1)9 étaient soumises à un 
despotisme de cor|)oration qui, loin 

(i) Landsmannscliafften^'-^ y oy. Tannuaire 
hist. de Lesurpoùr lèig. 
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de favoriser limité démocratique, 
entretenait des rival ités^ des divisions^ 
des querelles sanglantes entre tous 
les cercles de l'empire. 

L'association secrète du Tugend- 
Bund avait eu pour but, en 1807, 
la délivrance de TÂllemagne. La 
Reine de Prusse l'avait favorisée de 
tout son pouvoir et la police de Na- 
poléon l'avait signalée comme une 
faction composée de ces Idéologues 
que le conquérant redoutait si fort. 
Lorsque la puissance de Napoléon 
fut renversée, et que l'Allemagne eût 
recouvré le repos, cette impulsion 
nationale qui l'avait délivrée^ devint 
plus vive que jamais. Les habitants 
de la Prusse et des villes libres, vieux 
et jeunes, avaient pris Tancien cos- 
tume Germain, et l'Allemagne sem- 
blait avoir adopté les mœurs de ses 
romans. Le Tugend-Bund formé 
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dans rintërêt de la monarchie^ mais 
formé par les peuples^ dcnmia de vives 
inquiétudes. Les nobles s'en étaient 
détachés^ et c'était dans les universi-» 
tés^ dans la Landwehr et parmi les 
bourgeois des villes ^ que cette asso^ 
dation comptait le plus grand nom- 
bre d'adeptes. Elle fut signalée comme 
une institution révolutionnaire. Une 
société j composée de nobles^ s'éleva 
pour balancer son inQuence. On y 
proclama le retour aux anciens prin« 
cipes, aux anciens privilèges; elle 
s'écroula d elle-même*, peut être que 
sans Tesprit public qui la détruisit, 
l'Allemagne eut retrouvé l'inquisi- 
tion wehmique? Les membres du 
T ugnnd-Bund , aigris par les décla- 
mations de la congrégation noble > 
commirent quelques desordres à la 
fête anniversaire de la bataille de 
Leipzig ^qu'ils célébrèrent au chateaa 
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la Wartliourg rendu fameux par Lu- 
ther, On y brûla des ouvrages ami- 
philosopliiques, et 9 selon quelques 
uns 9 le traité de la sainte-alliance. 
Quelques mois après , des députés des 
quatorze universités de TÂllemàgne 
s'assemblèrent à léna pour y jeter les 
fondements d'une association géné- 
rale à laquelle ils donnèrent le nom 
de Burschenschafft, Ce traité fut 
passablement mystique et même as- 
sez inconsidéré. On y expr a le désir 
de faire une révolution qu'on nom- 
mait aurore céleste. L'agilation 
fermentait, mais rien ne transpirait 
encore, lorsque les suites déplorables 
des promesses éludées et de l'exalta- 
tion , vinrent à éclater. Kotzebue 
si connu en Allemagne par ses écrit s 
dramatiques, et en France par les 
diatribes virulentes dont il paya Tac- 
cueil affable qu'il y avait reçu, fut 

25 
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assassiné par uu étudiant > nommé 
'^^''^Frédéric Sand. Il est cmaîa que Kot- 
zebue traitait mal dans sa correspon- 
dance politique 9 et dans les journaux 
allemands les partisans de la liberté 
germanique. Sand s'était rendu d'Iéna 
à Manbeim dans le dessein d'exécu- 
ter ce meurtre. Admis auprès de 
Kotzebue, il lui {»*ésenta un papier 
sur lequel étaient écrits ces mots: 
sentence de mort exécutée contre 
jiuguste de Kotzebue le ^3 mars 
1819, et le frappa d'un poignard en 
s'écriant: vivatTeutonia! Cet assassi- 
nat produisit une vive impression. 
Sand conservait tout son calme durant 
le com'S de son procès. Il s'écriait 
quelquefois: (c qu'aucun sacrifice ne 
» devait coûter pour chasses des trai* 
» très qui prêchaient le pouvoir ab- 
» solu^ étoufTaient la liberté dans son 
» germe, et semaient la discorde en 
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h Allemagne. )) L'image de Sand fut 
exposée partout où la police n'en 
avait pas interdit la vente^ et sa mère 
reçut plus de quatre ïnille lettres de 
£élicitation: cette circonstance mon.» 
tre la déplorable exaltation qui ré- 
gnait alors. La diète prît des mesures 
sévères. On soumit les universités et 
tous les. corps instituants à des enquê- 
tes rigoureuses: on ne trouva pas de 
complices à Sand. L'agitation que ce 
crime avait produite commençait à 
se calmer^ lorsqu'un nouvel assassi- 
nat fit renaître les rigueurs, et donna 
lieu à l'organisation de mesures ou* 
bliéesy dans le nord, depuis plus d^un 
siècle. La commission de léna, char- 
gée de Tenquète sur le meurtre de 
Kotzebue y était encore assemblée 
lorsque M. Ibell, président de la ré- 
gence du duché de Nassau, fut assas- 
siné par le fils d'un pharmacien 
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dldstein^ nommé Lœuing. Au mo. 
ment où il saisissait son poignard 
pour (rapper^ le président TarrèU et 
parvint à le désarmer. L^assasûn 
s'empara d'un verre qu'il brisa entre 
ses dents, et dont il avala les mor. 
ceaux. Il mourut sans avoir fait au- 
cune révélation. On n'hésita pas à 
recc»inaitre dans ce nouveau meur- 
tre, les menées d'une, puissante fac- 
tion démagogique. Des arrestations 
nombreuses furent faites à la demande 
de la Prusse. Des professeurs, des 
ecclésiastique^ furent destitués. Les 
écoles gymnastiques furent interdi- 
tes. L'institutem* lahn fut arrêté 
et détenu secrètement. Tous les étu- 
diants de TÂllemagne subirent les in- 
terrogations des commissions d'en- 
quête. Un grand nombre d'Allemands 
émigra en Suisse et en France. La 
détention et une surveillance aussi 
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rigoureuse que la détention même , 
fut le partage de ceux qui restèrent. 
On trouva dans les correspondances, 
dont le sectet fut violé , le dessein 
formé par les associations secrètes 
d'établir en Allemagne une république 
fédérative. Un congrès européen 
s'assem]t>la à Carlsbad. L'Allemagne 
en attendit Tissue avec anxiété. La 
diète fut autorise à faire exécuter 
ses résolutions par la force, soit en- 
vers les gouvernements, soit envers 
leurs sujets. Les associations secrètes 
et surtout celle de la Burschens^ 
chafft furent défendues. Une censure 
fut établie sur les écrits périodiques 
et sur tous les livres au-dessus de 
vingt feuilles, enfin une commission 
extraoïnlinaire de recberches fut éta- 
blie à Maycnce. D'autres commis- 
sions de recherches locales furent éta^ 
blies dans les divers états de la con- 
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nouveaux troubles et à de nouvelles 
recherches. La sentence rendue par le 
tribunal de Manheim et confîrméft 
par le tribunal suprême de justice, 
fut mise à exécution, à six heures du 
matin , dans un lieu connu sous le 
nom de ^leAivâiVfe^sîtuésur la route 
qui conduit de Manheim à Heidelbei*g. 
Sand se rendit à Téchafaud avec 
calme, et vêtu du costume germani* 
que. Il voulut haranguer le peuple , 
on le contraignit au silence. Des étu- 
diants de Heidel berg trempèrent leurs 
mouchoirs dans son sang. Une bro- 
chure publiée sur le procès de Sand, 
fut saisie à la demande du gouverne^ 
ment bavarois, et le libraire Wînter , 
député à la diète bavaroise ne reçut 
pas de lettres de convocation. En 
Prusse, les procédures inquisitoiiales 
se continuaient avec rigueur. La ga- 
zette ofllcielle de Berlin était rem- 
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plie d'extrsàLts de lettres aucnymes 
interceptées ; où il n étail questiouque 
de d^*uire la numarcbie^ mais aucun 
fait ne \enait à Tappui de ces asser- 
tions. On attendait toujours une 
constitution : le gouvememeut ne 
s^oocupait que d'associations secrètes. 
On fermait les loges des francs-ma- 
çons , et Ton défendait de poiter le 
costume germanique. Le Wurtem- 
berg présentait le spectacle d'un 
peuple d'accord avec son roi pour le 
bien pubtic. Une constitution s'y éla« i8ai< 
borait avec ardeur. ( i ) L'Autriche 
poursuivait les Carbonari jusques 
danssesétats héréditaires^ et favorisait 
les Musulmans contre les Chrétiens. 
Les révolutions de Naples et du Pie- 
nKmt jetaient des semences juscju'en 
Prusse. Un jeune homme de famille 

(i) Elle a été promulguée. 
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NOTES. 



NOTE PREMIERE. 

« 

Je crois deroir rapporter une lettre du tri- 
buaal secret d^EUeringhausen au magistrat de 
Dantzick. 

« Y ayant eu des plaintes graves portées 
» contre vous pardevaut le tribunal secret 
» d"* Elleringhausen sous Taubépine , assemblé 
» en nombre compétent pour juger sur la vie 
M et l'honneur , conformément aux lois du tri- 
}> bunal secret et en présence de beaucoup 
» d^autres francs-comtes , nobles et francs- 
» juges, qui y assistaient, à Toccasion de Jean 
» Holloger , accuse d'avoir dit , relativement 
» au tribunal secret, des choses qu'il ne de- 
» vait pas dire, et d'avoir surtout ajouté aux 
î) plaintes et aux mots insérés dans la cita- 
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)» iîon, des clicses qui n^y étaient pas conte- 
» nues, et pour lesquelles il mérite d^étre puni 
M dans sa vie et dans son honneur; pour 4outes 
» ces raisons , nous les francs-comtes ci-dessus 
» dénommés, en vertu du saint empire ro- 
» main , ordonnons au magistrat deDantzick 
>» sous peine d^ètre condamné k une amende 
» de cinquante livres dW fîn, qu^ aussitôt les 
» présentes reçues , il ait a se saisir dudit Jean 
>i Holloger, h. le mettre en prison et k faire 
» toutes les dispositions nécessaires poar que 
» le jugement qui interviendra k son sujet , 
» puisse élre exécute. Si le mrgistrat de la 
» ville de Dantzickne se conforme pas exacte- 
w liient k cet ordre , il en répoudra aux francs- 
» comtes d^Elleringhausen sous Taubépinc , a 
» la séance du tribunal secret qui se tiendra 
>» le premier jeudi avant la pentec6te. Et dans 
» le cas où le dit magistrat n'^obéirait pas , on 
» le prendrait b partie, ainsi que tout le pays 
u de Prusse qu^on punira de la manière la plus 
» sévère, si donc le magistrat de Dantzick 
» veut éviter le châtiment, il doit faire con- 
» naître au nommé HoQoger tout ce qui est 
» rapporté ci-dessus et lui demander sMl est 
M disposé k comparaître devant le tribunal 
» secret au jour fixé, afin de répondre aux 

aG 



NOTES. 



NOTE rRE5IIi:RE. 



•'* ilfroir rupporiff mir lettre du Iri- 
cvrl irHIIoiingliauscn au magislral de 



«vulrr ».>uï pu 

-' d't''l:rriii^li:iu«mMiiïl'iubcpiiie.assenih]r 

- <u nombnr i-oni|iéteal pour yigel sur la vif 

■ ri rùoimnr. «cafcrmnnMit aD\ loi» du tri- 

^^^^■■^^^^■^■HMiMM de beaucpnp 



^ Sk . rrUKrnnrni 
rc qB*il ne de- 






NOTES. 3oî 
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» nues, et pour IcsqHclIesil mérite crétre puni 
M dans sa vie et dans son honneur; pour 4outes 
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)> dénommés, en veilu du saint empire ro- 
» main, ordonnons au magistrat deDantzirk 
a sous peine d^<^tre condamne a une amende 
» de cinquante livres dW fîn, qu** aussitôt les 
» présentes reçues , il ait u se saisir dudi t Jean 
» Holloger, h. le mettre en prison et a faire 
» toutes les dispositions nécessaires pour que 
» le jugement qui interviendra h son sujet , 
» puisse élre exécuté. Si le m r gis t rat de la 
» TÎlle de Dantzickne se conforme pas exacte- 
» ment k cet ordre , il en répondra aux francs- 
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» plaintes qui ont ëté portée» contre lai ott 
;> s'il e%t déterminé k s'y refuser, n 

(Gaspart Scuutz , 
Hist. rer Prussic. Ub. iv.) 

NOTE DEUXIÈME. 

« Noliim esse voàimus inperpetutmi quod 
)» Gerewinus de Binkékohde domum 'l'home 
» Broche, . . inliberum oomiiatwn suumquem 
» ipse de manu nostra tenet, aitinentem aô 
u omni juiisdictlone et obnoxietate qud ea- 
j» dem donius eidem libero comilcuui Jiût ad- 
» strieta, expediens tjtulo permuuaionis exe- 
» niit, veram ac directam proprietatem ejus- 
» dem Joanni de Broche, ejusdem comitatus 
» sedes kberi comàis iiberorum ac scahinorum 
» interutrUetUe consensuin locwn et jus pre* 
» dicte domus subrogando» . • . Aettmi in loco 
» judiciale qui dicitur Berbe ^présidente judicio 
V BernnrdojpresentisvemenotiSjelc, » 

NOTE TROISIÈME. 

En i44^> le franc-comte Manbofclc Sa- 
chzenhauseu , sur la plainte d^un certain 
Arustcde, cita la ville de Gocrtlilz devant 
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son siège , sous les tilleuls. Cette \tJIe s^adressa. 
k la cité d^Erfurth, son alliée, pour en obtenir 
conseil et secours. Cette ^dernière répondit 
qu^elle avait déjà beaucoup d'embarras et die 
troubles, par les querelle» que lui fuscitaieut 
les francs-juges, et que, malgré les privilèges 
^cFempereur et du pape , elle n^ avait pas cessé 
d'être inquiétée par les tribunaux wehmi- 
ques. « Quant k- Manhof et Aiinstète, ajou- 
» taient les n^agi^ats d'Erfiiiib^ oe sont denx 
» scélérats s^ns «ucun freip, qui sont dès. 
» long- temps excommuniés , surtout Manbof 
» dont la nomination n^a pas ^té confirmée par 
» Pempereur Frédéric qui sait mieux que. 
» personne au monde que ce Manbof est un 
» bourreau et un hérétique , chassé du giron 
» de Téglise. Four Hermapn d^Amstède,c^est 
p un obscur coquin , ancien habitant de la. 
» ville et qui en 4 été chassé pour sa mauvaise 
» conduite. » Les sièges étaient alors occupés, 
parla lie de la société^ Pempereur n investis- 
sait plusles juges et les appels au trône étaient 
Revenus illusoires. 

( Goethe, 
Ma vie/, poésie et vérité, Tom. uu \ 

FIN. 
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dans rintérêt de la moiiarcbie^ mai: 
formé par les peuples, doiina de vivej 
inquiétudes. Les nobles s'en étaieûi 
détachés^ et c'était dans les universi- 
tés, dans la Landwehr et parmi Ici 
bourgeois des \illes, que cette asso- 
ciation comptait le plus grand nom- 
bre d'adeptes. Elle fut signalée conmfic 
une institution révolutionnaire. Une 
société^ composée de nobles, s'élevc 
pour balancer son influence. Ou y 
proclama le retour aux anciens prin- 
cipes, aux anciens privilèges; elle 
s'écroula d'elle-même-, peut être que 
sans l'esprit public qui la détruisit, 
l'Allemagne eut retrouvé l'inquisi- 
tion wehmique? Les membres du 
Tugcnd-Bund, aigris par les décla- 
mations de la congrégation noble ; 
commirent quelques désordres à la 
fête anniversaire de la bataille de 
Leipzig^qu'ils célébrèrent au château 
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k Wartl)ourg rendu fameux par Lu. 
ther. On y brûla des ouvrages anti- 
philosopliiques , et^ selon quelques 
uns 9 le traité de la sainte-alliance. 
Quelques mois après, des députés des 
quatorze universités de T Allemagne 
s'assemblèrent à léna pour y jeter les 
fondisments d'une association géné- 
rale à laquelle ils donnèrent le nom 
de Burschenschaffu Ce traité fut 
passablement mystique et même as- 

Isez inconsidéré. On y expr a le désir 
de faire une révolution qu'on nom- 
mait aurore céleste. L'agitation 
I fermentait, mais rien ne transpirait 
encore, lorsque les suites déplorables 
des promesses éludées et de l'exalta- 
tion , vinrent à éclater. Kotzebue 
si connu en Allemagne par ses écrit s 
dramatiques, et en France par les 
diatribes virulentes dont il paya l'ac- 
cueil affable qu'il y avait reçu, fut 
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assassiné par uu étudiant > nommé 
^Jjl^'Frédéric Sand. Il est cmain que Kot- 
zebue traitait mal dans sa correspon- 
dance politique 9 et dans les journaux 
allemands les partisans de la liberté 
germanique. Sand s'était rendu d*Iéna 
à Manbeim dans le dessein d'exécu- 
ter ce meurtre. Admis auprès de 
Kotzebue, il lui |»*ésenta un papi^* 
sur lequel étaient écrits ces roots: 
sentence de mort exécutée contre 
uiuguste de Kotzebue /e 23 mars 
18199 et le frappa d'un poignard en 
s'écriant: vivatTeutonia! Cet assassi- 
nat produisit une vive impression. 
Sand conservait tout son calme durant 
le com*s de son procès. Il s'écriait 
quelquefois: ta qu'aucun sacrifice ne 
» devait coûter pour chassée des trai* 
» très qui précliaient le pouvoir ab- 
» soiuy étoufTaient la liberté dans son 
» germe 9 et semaient la discorde en 
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h Allemagne, y) L'image de Sand fut 
exposée partout où la police n'en 
avait pas interdit la vente ^ et sa mère 
reçut plus de quatre ïnille lettres de 
ielicîtation: cette circonstance mon«. 
tre la déplorable exaltation qui ré- 
gnait alors. La diète prit des mesures 
sévères. On soumit les Universités et 
tous les corps îostituants à des enquè* 
tes rigoureuses: on ne trouva pas de 
complices à Sand. L'agitation que ce 
crime avait produite commençait à 
se calmer^ lorsqu'un nouvel assassi- 
nat fit renaître les rigueurs , et donna 
lieu à l'organisation de mesures ou- 
bliées ^ dans le nord^ depuis plus d^un 
siècle. La commission de léna, char- 
gée de Tenquète sur le meinrtre de 
Kotzebue , était encore assemblée 
lorsque M. Ibell, président de la ré- 
gence du duché die Nassau , fut assas- 
sine par le fils d'un pharmacien 
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dveJes anciennes iastltutions 
maintenues avec soin par des él 
semblés poar en corriger les vio 
système représentatif cheruLa 
alliance avec le système féodi 
pendant l'électeurde Hesse s'at 
à reprendre avec son ancien tit 
ses anciens droits; il disputa 
acquéreurs les domaines nât 
westphaliens, et s'efForçaitde n 
les hommes et les choses, là p 
ment ou il les avait laissé: 
L' Autriche, celte puissance au 
laquelle rien ne change, et 
invasions ont passé sans laif 
traces, rétablissait dans la Gai 
gouvernement représentatif, i 
dire la représentation par les 
ordres des prélats, des baroi 
chevaliers et des députés des 
telle qu'elle existait sous Josi 
l'Autriche ne donnait pas d'i 
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lions ; mais elle n'avait rien promis. 
Il n'en était pas ainsi de la Prusse ; 
on y avait remué le peuple au nom 
de la liberté et Topinion publique 
8*y prononçait fortement. Les habi* 
tants^ armés pour la défense du sol, 
arrachés aux travaux des universités , 
des ateliers et des campagnes, récla- 
maient l'exécution des promesses du 
souverain. Le roturier avait combattu 
à côté du gentilhomme ^ souvent il 
avait commandé à des bataillons com* 
posés de nobles *, il supportait avec' 
impatience les restes de la féodalité. 
La fête séculaire de la réformatîon 
réunit encore une fois l'Allemagne en 
famille. On se sépara sans troubles. 
Tous les j^eux étaient fixés sur la 
diète germanique *, on attendait beau- 
coup d'elle et Ton en avait droit. 
Elle s^occupa de fixer le contingent 
des troupes de la confédération , 
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d*élever trois lignes de forteresses^ et 
de tenir trois cent mille hommes sous 
les armes. Contre .qui ces apprêts , se 
demandaient les peuples ? Le centi'e 
de l'Allemagne réclamait instamment 
la liberté absolue du commerce entre 
les états de la confédération. La 
question de la liberté de la presse fut 
ajournée. En attendante des plaintes 
contre celle dont jouissaient les écri- 
vains à Weymar^ eurent lieu. Les 
communications attendues relative- 
ment à la liberté individuelle,àréga-. 
lité devant la loi et à la répartition 
des impôts^ parurent moins procbai- 
nés. La diète s'ajomna: on s*aper. 
çut à peine de la suspension de ses 
travaux. 

Des germes d'agitation se mani- 
festaient dans les provinces Rhénanes 
de la Prusse. On y réclamait haute- 
ment l'exécution des promesses du 
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roi. Des adresses furent signées de 
tous côtés par des magistrats^ par des 
corporations et par de simples ci- 
toyens. Quelques unes de ces adres^ 
ses renfermaient des plaintes amères^ 
d'autres étaient conçues en termes 
pem respectueux. Le gouvernement 
vit dans ces plaintes une sorte de 
rébellion^ et le roi répondit à celle de 
Goblentz: a les représentations que 
)) j'ai reçues ne peuvent que me eau- 
» ser un juste mécontentement: le 
» devoir de mes sujets est d'atten. 
» dre, etc. » Cette réponse calma peu 
les esprits; la condescendance du roi 
fut plus ejQicace^ un rescript royal 
consacra dans les provinces du grand 
duché du Rhin^ les principes de la 
publicité des- débats judiciaires et de 
l'institution du jury. La procédure 
française 9 qu'on s'était hâté d'y dé> 
truire^ fut^ en partie, rétablie: une 
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commission prise dans le conseil d^é- 
ta t prussien^ s'occupa de la confec-< 
tion d'une constitution (i). Celle des 
états bavarois fut proclamée à Munich 
le 26 marS; anniversaire de la nais- 
sance du souverain. Cet acte suppri- 
ma les corvées ; garantit à chacun ^a 
liberté de conscience et de culte ^ 
accorda la liberté de la presse ^ soumit 
tous les citoyens à supporter les char- 
ges publiques 9 nomma des députés 
pour six ans et des sénateurs. Les 
nobles se récrièrent contre cet acte 
qui confirmait cependant un grand 
nombre de leurs privilèges: le gou- 
vernement supporta avec fermeté les 
suites de sa déclaration. 

La paix publique ne tarda pas à 

(i) Une constitution a été publiée depuis 
par le gouyernement prussien : elle embrasse 
Padmisistration des prof ince s rhénanes. 
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être troublée en Allemagne par l'in- 
surrection des étudiants de Goettln- 
gen. Ce mouvement n'avait pas ^n 
but politique. Les villes-libres com- 
mencèrent à donner quelques exem- 
ples de retour aux anciens principes. 
La persécution qu'y essuyèrent les 
juifs est aussi barbare que ridicule. 
L'époque de la reprise des travaux 
de la diète était arrivée. L'Allemagne 
présente dès lors un horizon plus rem- 
bruni, et subit encore la conséquence 
des événements dont elle fut le théâ- 
tre. Des négociants allemands formé- 
rent^ dans Tintérêt de leur négoce^ 
une association qu'ils illustrèrent du 
vieux nom de Hanse Teutonne^ et 
qui , établie d'aboi'd à Tubingen, se 
lia insensiblement à d'autres asso-« 
ciations qui s'élevèrent dans un autre 
but. Cette société, composée dans le 
principe, de soixante et dix négo* 
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cîants^ fut présentée à la diète et de- 
manda la suppression des douanes et 
de# péages dans Tintérieur de T Alle- 
magne. Cette association donna Té- 
veîl aux ennemis des institutions^ in- 
quiets de l'avenir et puisant leur 
défiance dans la défaveur qui s'atta- 
cbaît à leur svstème. On vit ou l'on 
crut voir dans tout le nord, desbandes 
d'illuminés. On oublia que les anciens 
illuminés n^étaient rien moins que 
démocratiques et que les vieux éco- 
liers de Weisliaupt , théosopbes ou 
martinistes, figuraient parmi les plus 
ardents persécuteurs des doctrines 
nouvelles. Les anciennes universités 
même , divisées en associations pro- 
vinciales (i), étaient soumises à un 
despotisme de corporation qui, loin 

(i) Landsmannscfiaffïen ^^'Yoy, Taimuaire 
hist. de Lesurpoùr 1619. 
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de favoinscr limité démocratique, 
entretenait desrivalités, des divisions^ 
des querelles sanglantes entre tous 
les cercles de l'empire. 

L'association secrète du Tugend- 
Bund avait eu pour but, en 1807, 
la délivrance de l'Allemagne. La 
Reine de Prusse l'avait favorisée de 
tout son pouvoir et la police de Na- 
poléon l'avait signalée comme une 
faction composée de ces Idéologues 
que le conquérant redoutait si fort. 
Lorsque la puissance de Napoléon 
fut renversée, et que l'Allemagne eût 
recouvré le repos, cette impulsion 
nationale qui l'avait délivrée^ devint 
plus vive que jamais. Les habitants 
de la Prusse et des villes libres, vieux 
et jeunes, avaient pris l'ancien cos- 
tume Germain, et l'Allemagne sem- 
blait avoir adopté les mœurs de ses 
romans. Le Tugend-Bund formé 
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dans rintérêt de la moiiarcbie^ mais 
formé par les peuples, donna de vives 
inquiétudes. Les nobles s'en étaient 
détachés^ et c'était dans les universi- 
tés, dans la Landwehr et parmi les 
bourgeois des villes, que cette asso-^ 
ciation comptait le plus grand nom- 
bre d'adeptes. Elle fut signalée conune 
une institution révolutionnaire. Une 
société^ composée de nobles, s'éleva 
pour balancer son influence. On y 
proclama le retour aux anciens prin- 
cipes, aux anciens privilèges; elle 
s'écroula d elle-même*, peut être que 
sans l'esprit public qui la détruisit, 
l'Allemagne eut retrouvé l'inquisi- 
tion wehmique? Les membres du 
T ugcnd-Bund y aigris par les décla- 
mations de la congrégation noble, 
commirent quelques désordres à la 
fête anniversaire de la bataille de 
Leipzig^qu'ils célébrèrent au château 
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1a Waribourg rendu fameux par Lu- 
iher. On y brûla des ouvrages anti- 
philosopliiques , ct^ selon quelques 
uns 9 le traité de la sainte-alliance. 
Quelques mois après ^ des députés des 
quatorze universités de TAllemagne 
s'assemblèrent à léna pour y jeter les 
fondements d'une association géné- 
rale à laquelle ils donnèrent le nom 
de Burschenschafft, Ce traité fut 
passablement mystique et même as- 
sez inconsidéré. On y expr a le désir 
de faire une révolution qu'on nom- 
mait aurore céleste. L'agitation 
fermentait, mais rien ne transpirait 
encore^ lorsque les suites déplorables 
des promesses éludées et de l'exalta- 
tion y vinrent à éclater. Kotzebue 
si connu en Allemagne par ses écrit 5 
dramatiques^ et en France par les 
diatribes virulentes dont il paya l'ac- 
cueil affable qu'il y avait reçu, fut 
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assassiné par un étudiant > nomtné 
^JjJ^'Frédéric Sand. Il est ceitaîa que Kot- 
zebue traitait mal dans sa correspon- 
dance politique^ et dans les journaux 
allemands les partisans de la liberté 
germanique. Sand s'était rendu dléna 
à Manbeim dans le dessein d'exécu- 
ter ce meurtre. Admis auprès de 
Kotzebue, il lui f»*ésettta un papi»* 
sui! lequel étaient écrits ces mots: 
sentence de mort exécutée contre 
jiuguste de Kotzebue le ^i mars 
1819, et le frappa d'un poignard en 
s'écriant: viyatTeutonia! Cet assassi- 
nat produisit une vive impression. 
Sand conservait tout son calme durant 
le com-s de son procès. 11 s'écriait 
quelquefois: (( qu'aucun sacrifice ne 
» devait coûter pour chassée des trai* 
» très qui prêchaient le pouvoir ab- 
» solu, étoufTaient la liberté dans son 
» germe 9 et semaient la discorde en 
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h Allemagne. » L'image de Sand fut 
exposée partout où la police n'en 
avait pas interdit la vente, et sa mère 
reçut plus de quatre mille lettres de 
£élicîtation: cette circonstance mon., 
tre la déplorable exaltation qui ré- 
gnait alors. La diète prit des mesures 
sévères. On soumit les universités et 
tous les corps instituants à des enquè« 
tes rigoureuses: on ne trouva pas de 
complices à Sand. L'agitation que ce 
crime avait produite commençait à 
se calmer, lorsqu un nouvel assassi- 
nat fit renaître les rigueurs, et donna 
lieu à l'organisation de mesures ou- 
bliées, dans le nord, depuis plus d^un 
siècle. La commission de léna, char- 
gée de l'enquête sur le meurtre de 
Kotzebue , était encore assemblée 
lorsque M. Ibell, président de la ré- 
gence du duché de Nassau, fut assas- 
siné par le fils d'un pharmacien 
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dldstein» nommé Lœuîug. Au mo- 
ment où il. saisissait son poignard 
pour frapper^ le président Tarrèta et 
parvint à le désarmer. L^assassin 
s*empara d'un verre qu'il brisa entre 
ses dents, et dont il avala les mor- 
ceaux. Il mourut sans avoir fait au- 
cune révélation. On n'hésita pas à 
rec<»inaître dans ce nouveau meor-* 
tjne, les menées d'une, puissante fac- 
tion démagogique. Des arrestations 
nombreuses furent faites à la demande 
de la Prusse. Des professeurs, des 
ecclésiastique^ furent destitués. Les 
écoles gymnastiques furent {nteardi- 
tes. L'instituteur lahn fut arrêté 
et détenu secrètement. Tous les étu- 
diants de rÂllemagne subii*ent les in- 
terrogations des commissions d'en- 
quête. Un grand nombre d'Allemands 
émigra en Suisse et en France. La 
d^ention et une surveillance aussi 
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rigoureuse que la détention même , 
fut le partage de ceux qui restèrent. 
On trouva dans les correspondances , 
dont le sectet fut violée le dessein 
formé par les associations secrètes 
d*établir en Allemagne une république 
fédératire. Un congrès européen 
s'assemJ^la à Carkbad. L'Allemagne 
en attendit Tissue avec anxiété. La 
diète fut autorisée à faire exécuter 
ses résolutions par la force ^ soit en- 
vers les gouvernements^ soit envers 
leurs sujets. Les associations secrètes 
et surtout celle de la Burschens^ 
chafft furent défendues. Une c^isure 
fut établie sur les écrits périodiques 
et sur tous les livres au-dessus de 
vingt feuilles 9 enfin une commission 
extraordinaire de recberches fut éta- 
blie à Mayence. D'autres commis- 
sions de recherches locales furent éta« 
Mies dans les divers états de la cdn- 

35* 
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fédération 9 et les gouvernements lu- 
rent assujétis à les supporter. L'arti- 
cle IV de Tarrêté de la diète était 
ainsi conçu: a ne poun*ônt être élus 
» membres de la commission centrale 
» que des officiers civils qui remplis- 
» sent ou ont rempli des fonctions 
» judiciciaires^ et ont instruit des 
» procès d'inquisition importants. » 
Ces résolutions furent reçues en Aile- 
onagne sans résistance apparente. 
Dans quelques états des édits particu- 
liers ajoutèrent à ces rigueurs. 

DEPUIS l'établissement DE LÀ COMMIS- 
sion inquisitoriale de mayeifce jus- 
qu'a nos jours. 

La commission inquisitoriale de 
^Llyence commença des recberclies. 
Des persécutions contre les Juifs eu- 
rent lieu à cette époque dans toute 
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TÂllemagne occidentale et dans le 
nord j usqu'à Copenhague. Cette nation 
avait épix)uvé quelques-uns des bien^ 
faits de la civilisation. Les odieuses 
restrictions qui pesaient sur elle^ et 
la retenaient dans rabrutissemcnt^ 
avaient disparu durant le séjour des 
Français eu Allemagne. Un grand 
nombre d'Israélites avaient pris part 
à la guerre de Findépendance; d au^ 
très avaient suivi les armées. Dans 
plusieurs villes^ Tinsolence de ({uel-. 
qucs juils eni'ichis pendant la guerre > 
avait indisposé le peuple. Lïuaction 
de la force protectrice les porta à la 
violence. A Wurtzbourg, des mai- 
sons furent pillées ^ et les juifs quittè- 
rent la ville, à Texception de ceux 
(jui étudiaient daus les universités, et 
«|ue leurs généreux camarades garan- 
tirent de toute insulte. L'exécution 
du inr^cmciit de Sand donna lieu à d(î 
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nouveaux troubles et à de nouvelles 
recherches. La sentence rendue par le 
tribunal de Manheim et confirmée 
par le tribunal suprême de justice, 
fut mise à exécution, à six heures du 
matin y dans un lieu connu sous le 
nom de f^iehweidej situé sur la route 
qui conduit de Manheim à Heidelberg. 
Sand se rendit à Téchafaud avec 
calme, et vêtu du costume germani* 
que. Il voulut haranguer le peuple , 
on le contraignit au silence. Des étu- 
diants de Heidelberg trempèrent leurs 
mouchoirs dans son sang. Une bro- 
chure publiée sur le procès de Sand, 
fut saisie à la demande du gouverne^ 
ment bavarois, et le libraire Winter, 
député à la diète bavaroise ne reçut 
pas de lettres de convocation. En 
Prusse 9 les procédures inquisitoiiales 
se continuaient avec rigueur. La ga- 
zette officielle de Berlin était rem- 



SECRETS. 2y7 

plie d'extraits de lettres anonymes 
interceptées ; où il n était questionque 
de détruire la monarchie; mais aucun 
fait ne menait à Tappui de ces àsseï*. 
tions. On attendait toujours une 
constitution : le gouvernement ne 
s^occupait que d'associations secrètes. 
On fermait les loges des francs-ma- 
çons ^ et Ton défendait de pot^ter le 
costume germanique. Le Wurtem- 
berg présentait le spectacle d'un 
peuple d'accord avec son roi pour le 
bien public. Une constitution s'y éla- 1821 
borait avec ardeur, (i) L'Autriche 
pom'suivait les Carbonari jusques 
dans ses états héréditaires , et favorisait 
les Musulmans contre les Qu^tiens. 
Les révolutions de Naples et du Pie* 
mont jetaient des semences jusqu'en 
Prusse. Un jeune homme- de fapiille 

(1) Elle a été promulguée. 
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NOTES. 



NOTE PREMIERE. 

Je crois dcroir rapporter une lettre du trî- 
2>uaa[ secret d^ËUerÏDghausen au magistrat de 
Daotzick* 

« Y ayant eu des plaintes graves porttées 
» contre vous pardevant le tribunal secret 
» d^Eileringhausen sous Taubépine , assemblé 
» en nombre compétent pour juger sur fa vie 
M et l'honneur , conformément aux lois du trî- 
» bunal secret et en présence de beaucoup 
» d^autres^ francs-comtes , nobles et francs- 
» juges, qui y assistaient, k ^occasion de Jean 
» Holloger , accusé d'avoir dit , relativement 
» au tribunal secret, des choses qu'il ne de- 
» vait pas dire, et d'avoir surtout ajouté aux 
» plaintes et aux mots insérés dans la cita- 
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> lion, des clioscs qui n^y étaîeDt pas conte- 
» nues, et pour lesquelles il mérite d^étre puni 
» dans sa vie et dans son honneur; pour 4ontes 
» ces raisons , nous les francs-comtes ci-dessus 
» dénommes , en vertu du saint empire ro- 
umain, ordonnons au magistrat deDantzick 
a sous peine d^être condamné k une amende 
» de cinquante livres dW (in, qu** aussitôt les 
» présentes reçues , il ait u se saisir dudi t Jean 
» Holloger, à le mettre en prison et k faire 
» toutes les dispositions nécessaires pour que 
» le jugement qui interviendra h son sujet , 
» puisse être exécuté. Si le mrgistrat de la 
» vilie de Dantzick ne se conforme pas cxactc- 
i) ment k cet ordre , il en répoudra aux francs- 
» comtes d^Elleringbausen sous raubcpiiic , k 
3> la séance du tribunal secret qui se tiendra 
)> Je premier jeudi avant la pentec6te. Et dans 
» Je cas où le dit magistrat n'^obéirait pas , on 
» le prendrait k partie, ainsi que tout le pays 
» de Prusse qu''on punira de la manière la plus 
» sévère, si donc le magistrat de Dantzick 
» veut éviter le châtiment, il doit faire con- 
» naître au nommé Holloger tout ce qui est 
» rapporté ci-dessus et lui demander s''il est 
» disposé k comparaître devant le tribunal 
1» secret au jour flxé, afin de répondre aux 
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y> pbiaUs qui ont été portée» contre foi c'a 
^ s'il e!it déterminé k s^j refosnr. » 

(Gasfakt Scuun , 
Jlist. rer Prussic. Ub. v9,) 

NOTE DEUXIÈME. 

« Notum esse xfolumus in perpetuùm quod 
» Cerewinta de Rinkehohde domum 'Iliome 
A Broche, • . Lnliberum oomitatwn suumquem 
n ipsc de manu noslra tenet, oitinentem où 
» omni jwisdictione et obnoxietate quà ea- 
» deni domus eidem Uhero conùtalui fuit ad- 
» strieta, expediens tjrudo permutùUonis exe- 
» ntit, veram ao directam proprietatem ejus- 
» dem Joanni de Broche, ejusdem comitatus 
» Sedes liberi contais bberorum ac scabinoruni 
» interuenieiite oonsensuin locum et jus pre^ 
» dicte domus subrogando, . • . Aetwn in loco 
» judiciale qui dicitur Berbe ^présidente judicio 
» Bemardo ipresentis vemenotis y etc. » 

TÏOTE TROISIÈME. 

Kti i44^) le franc-comte Manliofdc Ssl^ 
chzenhauscu , sur la plainte d^un certain 
Arustcde, cita la ville de Gocrtlitz dcvnut 
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sonsiëge , sous les tilleuls. Cette ville s'adressa. 
k la cité d^Erfurth, son alliée, pour en obtenir 
conseil et secours. Cette ^dernière répondit 
qu^elle avait déjà beaucoup d'embarras et 4fe 
troubles, par les querelles que lui suscitaient 
les francs-juges, et que , malgré les privilèges 
defempereur i&t do pape , elle n** avait pas cessé 
d'être inquiétée par les tribunaux wehmi- 
ques. « Quant h- Maniiof et Arnstète, ajqu- 
» taient les n^igi^trats d'Erfqrtli^ oe sont deux 
» scélérats s«ns «ucun freiA, qui sont dés. 
«long- temps excommuniés, surtout Manhof 
u dont la nomination n''a pas 4té confirmée par 
» Tempereur Frédéric qui sait mieux que. 
» l^ersonne au monde que ce Manbof est un 
» bourreau et un hérétique , chassé du giron 
» de Téglise. Four Hermaim d^Amstède,c^est 
» un obscur coquin , ancien habitant de la. 
» ville et qui en a été chassé pour sa maaraise 
» conduite. » Les sièges étaient alors occupés, 
par la lie de la société, fempereur n investis- 
sait plusles juges et les appels au tr6ne étaient 
Revenus illusoires. 

( Goethe, 
Ma vie: poésie et vérité, Tom. iir. ). 

FIN. 
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